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AVIS 

AU    LECTEUR. 

UOIQUE  je  fois  Parent 
ou  allié  de  plufieurs  perfon- 
nes  des  plus  illujlres ,  tant 
dans  la  Robe  que  dans  FEpée  ^  ma 
vie  leur  afaitfi  peu  d'honneur ,  cjiie 
fai  cru  devoir  taire  mon  mérita- 
hle  nom  ,  ^  prendre  d'^ abord  celui 
de  Philope  ;  fen  ai  ufé  de  la  même 
manière  dans  les  Hijloires  que  je 
raconte  ,  ne  nf  étant  uniquement  at^ 
taché  qu^a  la  vérité  des  faits ,  dont 
"néanmoins  je  ne  fuis  aucunement 
garant  ^  (inon  ,  que  je  les  rapporte 
tels  que  les  ai  appris,  J'aurois  dû  y 
fuivant  la  coutume  des  Voyageurs  j 
faire  la  defcription  des  Lieux  ou 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

fai  pûjfê  5  ^  d^ écrire  les  mœurs 
des  Habitons  ;  mais  outre  que  je 
711^  en  fer  OIS  mal  acquité  ^  comme  je 
le  dirai  dans  Poccafion  ,  cejl  que 
vous  û^jons  un  fi  grand  nombre  de 
Relations  exaltes  ^  parjai/ement 
détaillées^  que  je  nf  en  fuis  dijpcnfé 
lorjque  cela  n  a  pas  été  utile  au  ré- 
cit de  mes  Avantures ,  que  fa-vois 
commencées  décrire  dès  le  temps 
que  fétois  à  Mifta.  ayant  pour  lors 
les  idées  plus  fraîches  ,  ^  n'ayant 
pas  perdu  la  mémoire  des  Noms 
propices  5  qui  me  font  échapez  à 
prefent ,  £«?  que  je  n'ai  retrouvez 
que  dans  mon  Maniifcrit ,  que  feus 
foin  en  partant  de  prendre  avec 
fnoi  5  Es?  auquel  f  ai  ajouté  ce  qui 
vfejl  arrivé  depuis  mon  retour. 

En  vain  je  fer  ci  s  unfermentqueje 
fie  dis  rien  que  de  véritable ,  le  Lee- 
îeur  m'en  croira  félon  les  difpofî^ 
fions  où  il  fe  trou-vera  ,  en  lifant 
via  Vie ,  que  jefoumets  a  fa  critique 
judicieujé. 
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L'INFORTUNE 

P  H  I  L  O  P  E 

ou  LES  MEMOIRES 

ET  A  V  ANTURES 

DE   M^-***- 

O  N  Père  après  avoir  fer- 
vi  le  Roi  pendant  qua- 
rante ans  5  &  étant  par- 
venu a  a  tête  dim  Régiment  d'In- 
fanterie 5  couvert  de  bleiTures  5  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  une  Ter- 
re qui  lui  reftoit  en  Poitou  5  où  par 
fon  œconomie  il  paya  fes  Créan- 
ciers, &fe  procura  la  tranquilité  3 
dontil  jouit  quelques  années  avec 
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moi  5  qui  ctoit  fon  Fils  unique  âgé 
de  douze  ans  5  ayant  perdu  ma 
Mère  en  naifTant  ;  mais  pour  fou 
malheur  ,  un  de  nos  voiiîns  nom- 
mé ]e  Baron  de  Padou  ^  Fêtant 
verni  voir  pai'  droit  de  voifinage  > 
jetta  les  yeux  fur  lui  pour  en  faire 
fon  Gendre.  Il  commença  par  le 
prier  de  le  venir  voir  5  &  des  la 
première  vifite  l'ayant  mené  dans 
fon  Jardin  5  lui  fit  la  propofition 
de  lui  donner  fa  Fille  qu'il  nom- 
moit  Angélique  5  dont  il  exalta 
beaucoup  la  douceur  &  la  vertu. 
Mon  Père  qui  Tavoit  trouvée  une 
brune  très-bien  fliite  &  fi  aimable  , 
qu'elle  avoit  attiré  fes  regards  & 
fon  attention  plufieurs  rois  5  ne 
s'en  deftendit  qu'en  difant  que  la 
difproportion  de  r;îge  étoit  trop 
grande  >  &  qu'un  homme  de  66. 
ans,  ufé  par  les  fatigues  de  la  guer- 
re 3  feroit  un  mauvais  prefent  à  fai- 
re aime  belle  Demoiièlle  de  vingt 
ans.  Vous  vous  trompez  ^  lui  ré*^ 
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pondit  le  Baron  5  ma  Fille  en  a 
vingt-cinq  palFez  5  &  elle  eft  fî 
perfuadée  qii\m  jeune  homme  fait 
rarement  le  bonheur  de  fa  femme  y 
qui  eft  obligée  d'elïiiycr  tous  les 
égaremcns  de  fa  jeunelTe  5  qu'elle 
a  depuis  peu  refuféun  de  nos  vci~ 
lins  des  plus  riches  ^  par  la  feub 
raifon  qu'il  n'a  que  trente-deux 
ans  3  &  m'a  fuplié  de  ne  lui  jamais 
faire  de  femblables  propofitions  y 
qu'elle  pourroit  accepter  de  crain- 
te de  me  défobliger  fi  je  lui  ordon- 
nois  ;  mais  que  ce  feroit  toujours 
avec  répugnance. 

Ce  récit  acheva  d'enchanter 
mon  Père  5  qui  n'eût  la  force  de 
lui  répondre  3  que  pour  le  prier 
de  lui  permettre  d'entretenir  An- 
gélique en  particulier,  avant  que 
de  fe  déterminer  ;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé, &  pour  cet  effet  leBaroa, 
de  Padoii  le  pria  de  refter  encore 
quelques  jours  à  fon  Château. 
Dès  le  même  foir  on  fit  ime  pro- 
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4  l'Infortune' 

menade  dans  une  Prairie  qui  b or- 
doit  un  ruideau  où  le  Père  d'An- 
gélique feignant  d'avoir  des  or- 
dres à  donner  a  des  Ouvriers  qui 
y  travailloient ,  laifia  ù.  fille  en  li- 
berté de  l'entretenir  avec  mon 
Père  ;  qui  enflamé  pour  la  bel- 
le 5  ne  manqua  pas  en  exaltant  les 
charmes  de  lui  marquer  fon  extrê- 
me furprife  5  que  dans  un  âge  aulTi 
peu  avancé  fa  raifon  lui  eut  déjà 
fait  connoître  les  dangers  que  Ton 
court  en  époufant  de  jeunes  gens. 
J'en  fuis  fi  perfuadée^répondit  An- 
gelique^  que  je  préférerois  un  hom- 
me de  70.  ans  ,  avec  un  bien 
médiocre  ,  à  im  jeune  homme  de 
vingt-cinq,  dont  la  fortune  fer  oit 
éclatante.  Le  mariage  cft  l'aclion 
de  la  vie  k  laquelle  on  doit  le  plus 
mûrement  pcnfer  ;  Mais  5  reprit-el- 
le 5  je  m'écarte  &  ne  fais  pas  ré- 
flexion que  ce  n'eftpointà  moi  de 
choifir  3  &  que  je  dois  fuivre  les  vo- 
iontez  de  mon  Père  ^  dont  la  bonté 
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pour  moi  fera  toujours  tout  pour 
le  mieux  &  ne  m'expofera  jamais 
au  repentir.  Mais ,  lui  repliqua-t'il 
avec  émotion  5  lî  Monfieur  vôtre 
Père  vous  propofoit  un  Vieillard 
comme  moi  n'y  fentiriez-vous  au- 
cune répugnance? Vous  me  prefTez 
trop  vivement ,  répondit-elle  5  ce- 
la pafle  les  bornes  ordinaires  & 
d'une  fimple  converfation  ;  &  fi 
je  vous  répondois  ce  que  je  penfe 
vous  croiriez  que  je  voudrois  vous 
faire  un  compliment  :  ce  qu'elle  ac- 
compagna d'un  regard  qui  acheva 
de  vaincre  mon  Père  &  le  déter- 
mina. 

Le  Baron  de  Padou  les  étant  ve- 
nu joindre  un  moment  après  y  la 
converfation  fat  générale  5  d.  An- 
gélique étant  rentrée  dans  le  Châ- 
teau^ fous  prétexte  de  quelques  or- 
dres qu'elle  avoit  à  donner,  n'aiant 
plus  de  Mère  &  étant  chargée  des 
foins  du  ménage  ^  mon  Père  à  l'in- 
ftant  ouvrit  fon  cœur  au  Baron  & 
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6  L^X  FORTUNE^ 

lui  marqua  rextrèms  plaifir  qu'il 
refTentiroit  dans  fon  alliance  avec 
une  époufe  aulTi  parfaite  que  le  fe- 
roit  Angélique.  Mon  Père  &  le 
Baron  des  ce  moment  s'engagè- 
rent de  parole  5  &  des  le  même 
foir  le  Baron  prcfcnta  mon  Père 
à  fa  Fille  5  qui  marqua  beaucoup 
de  foumiiTion  &  de  refpeci:  pour 
les  ordres  de  fon  Père  ,  &  Ton  ne 
fongea  plus  qu'à  la  célébration  dii 
Mariage ,  qu'Angélique  voulut  ab- 
folument  être  fut  fans  fracas  & 
fans  dépenfe  ;  de  forte  qu'en  moms 
de  quinze  jours  &  fans  que  mon  Pè- 
re retournât  même  chez  lui ,  le  ma- 
riage fut  fait  ;  au  bout  duquel 
tema  mon  Père  enchanté  revint 
chez  lui  av  ec  fa  nouvelle  Epoufe  > 
dont  je  fus  extrêmement  flàté 
les  premiers  jours  ,  mais  ce  qui  ne 
dura  guère  par  mon  indifcretion 
pardonnable  à  la  vérité  dans  la 
bouche  d'un  enfant. 
h^  leademain  du  retour  démon 
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Père  avec  ma  belle-Mere  5  comme 
ils  fe  promenoient  le  foir  fùT  une 
terraffe  du  Jardin  qui  donne  fur 
le  grand  chemin  5  un  jeune  Cava- 
lier les  falua  en  paiTant  ;  ma  belle- 
Mere  dit  à  fon  Epoux  que  c'ctoit 
un  de  Tes  Confins,  &demandaper- 
million  à  mon  Père  de  le  faire  en- 
trer ;  ce  qui  lui  fat  fi  agréable,  qu'à 
rinltant  il  fortit  par  une  petite 
porte  du  Jardin  &  força  le  Ca- 
valier de  venii-  coucher  chez  lui. 
C'étoit  un  jeime  homme  d'une  hu- 
meur badine  &  enjouée  qifi  fçavoit 
il  bienanim>erla  converlation  3  que 
mon  Père  le  pria  de  refter  quel- 
ques jours.  11  parut  ne  conkn^ 
tir  qu'avec  peine  ;  mais  enfin  ce 
qu'il  accepta  après  beaucoup  de 
prières. 

îvfon  Père  Thomme  du  monde 
le  plus  aifé  a  vivre  &  le  moins  [a- 
ioux  5  fe  repofoit  entièrement  for 
k  conduite  de  fa  femme.  S'^étant 
mi  matiaievé  de  fort  bonne  he^H^ 
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&  monté  à  Cheval  pour  aller  voir 
des  Fondeurs  qui  travailloient 
pour  lui  5  à  une  lieu^f  de  fon  Châ- 
teau 3  je  me  levai  par  hazard  & 
je  vis  le  Coufm  en  déshabille  en- 
trer dans  la  Chambre  demi  Belle- 
mère  &  fermer  la  porte  au  ver- 
roùil  par  dedans.  Je  ne  fçavois  pas 
que  mon  Père  étoit  forti ,  &  je 
continuai  mon  chemin  :  mais  l'a- 
près-midi me  promenant  feul  avec 
mon  Père  ,  je  lui  dis  ingénument  : 
Apparemment  que  ce  matin  vous 
ne  vouliez  pas  que  je  fuiTe  de  vo- 
tre déjiiné.  Pourquoi  5  me  répon- 
dit mon  Père  ?  C'eft^  repris-jcjque 
quand  Monfîeurle  Chevalier  eft 
entré  dans  vôtre  Chambre  ,  il  a 
fermé  la  porte  en  dedans.  A  quel- 
le heure  cela  eft-il  arrivé  5  me  dit 
mon  Père  ?  Le  Soleil  fe  levoit,  lui 
répondis-je.  Mon  Père  changea 
de  couleur,  dont  je  m'apperçûs,  & 
me  répliqua  d'un  ton  fec.  J'avois 
mes  raifons  pour  cela  3  taifez- 
vous  5  &  me  quitta* 
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Je  ne  fçai  point  ce  qiril  dit  à 
ma  Bellemere  ;  mais  j'entendis 
parler  bien-haut  dans  fa  Chambre, 
&  comme  elle  en  lortoit ,  m'étant 
trouvé  à  fon  paflage,  elle  me  don- 
na un  foufiiet  5  &  dit  enfuite  à 
mon  Père  5  ainfi  quejeTentendois 
de  la  Cour  où  j'étois  pafTé  ,  qu'il 
falloit  qu'elle  ou  moi  quittaffions 
la  maifon  ;  de  forte  que  deux  jours 
après  on  me  mit  en  penfion  dans 
la  petite  Ville  de  Méfie  y  à  deux 
lieues  du  Château  de  mon  Père. 
Le  Maître  de  Penfion  qu'on  nom- 
moitRoger5me  traita  d'abord  avec 
aflez  de  douceur  ;  mais  quelques 
jours  après  je  devins  Fobjet  de  fa 
fureur ,  &  outre  les  injures  les  plus 
groilieres  qu'il  me  diloit ,  les  coups 
n'y  étoient  pas  épargnez  ;  de  for- 
te que  la  fièvre  me  prit  de  chagrin 
de  m_a  fituation  ,  &  fi  je  guéris  5 
je  ne  le  dois  qu'à  la  force  de  mon 
tempérament  &  à  mon  extrême 
jeuneffe  y  puilqu'on  ne  me  fit  pas 
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le  moindre  remède  5  &  que  dans  lé 
plus  fort   de    mes  acccs  on  me 
donnoit  du  vin  à  boire  ;  ce  qui  de- 
voit  me  faire  périr.  Mais  entln  la 
fièvre  me  quitta  5  &  fi-tôt  que  je 
pus  fortir ,  je  ne  penfai  imique- 
ment  qu'à  me  tirer  des  mains  de 
mon  boureau  ;  &  quelques  jours 
après  ayant  trouvé    le   Sergent 
d'une  Compagnie  d'Infanterie  qui 
me  regardoit  avec  attention  5  par- 
ce que  j'étois  aiTez  grand   pour 
mon  cage  ;  loin  de  Féviter ,.  quand 
je  m'cnappcrçûs  5  je  Fabordai  5  & 
acceptai  facilement  le  parti  qu'il 
me  propofa  de  m'enrôler.    Il  me 
donna  deux  écus  de  trois  livres 
ciiacun  5  &  m'en  promit  encore 
vingt  lorfque  je  ferois  arrivé  au 
Régiment  5  dont  par  parentefe  je 
n'ai  jamais  rien  touché.  Je  fignai 
fur  mon  enrôlement  le  nom  de 
Philope  5  au  lieu  de  celui  de  ma 
famille.  Comme  il  me  vit  de  bon^ 
ne  volonté  iimeîaiQkfurmaboa- 
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ne  foi  retourner  k  ma  Penfion  , 
où  fans  rien  dire  je  pris  quelques 
chcmifes  &  cravattes  que  j'avois  > 
&  le  lendemain  fi-tôt  que  la  porte 
de  la  Penlion  fut  ouverte,  je  for- 
tis  &  allai  joindre  mon  Sergent 
dans  un  Cabaret ,  où  il  m'avoit 
donné  rendez-vous  ;  d'où  nous 
fortîmes  après  avoir  déjûné  ,  & 
nous  rendîmes  à  Niort  5  où  il  avoit 
lailTé  îe  refte  de  fa  recrue ,  qui  con- 
fiftoit  en  fix  autres  Soldats  qu'il 
avoit  faits.  Nous  en  repartîmes 
quelques  jours  après  5  pour  rejoin- 
dre îe  Pvegimvent  qui  êtoit  à  Pe- 
ronne,  où  nous  arrivâmes  au  bout 
d'un  mois  on  environ.  On  me 
prefenta  a  mon  Capitaine  qui  me 
reçut  a^/ec  un  grand  air  de  fierté 5 
&  nrayant  dem^andè  rrion  nom , 
je  lui  rcpandis  qu'il  étoit  fur  mon 
enrôlement  &  que  je  n'^n  avois 
point  d'autre  5  dont  il  s'ofFença 
il  fort  qu'il  me  donna  deux  coups 
de  canne  y  qii-e  /e  ne  lui  ai  jamais 
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pardonnez  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  11  étoit  le  fils  d'un 
Fripier  de  Paris  5  ce  que  j'appris 
de  mes  camarades  des  le  premier 
jour  :  il  ne  démentoit  en  aucune 
manière  les  inclinations  de  fon 
Père ,  &  fous  divers  prétextes 
profitoit  toujours  de  la  moitié  de 
notre  paye.  On  le  nommoit  Mon- 
fieur  de  la  Barre. 

Nous  demeurâmes  à  Peronne 
encore  deux  ans  5  fans  que  j'ap- 
prife  aucunes  nouvelles  de  mon 
Père  ni  de  ma  famille  ;  mais  com- 
me j'étois  trcs-ferviable  à  tous  les 
Officiers  du  Régiment.ils  avoient 
mille  bontez  pour  moi.  A  un  foir 
entr' autres  qu'ils  foupoient  plu- 
fleurs  cnfemble  &  que  Ton  m'a- 
voit  choifi  pour  leur  rendre  fervi- 
ce  3  j'entendois  parler  de  mon  Pè- 
re &  de  ma  Belle-mere  5  dont  on 
raconta  que  mon  Père  avoit  dé- 
mêlé que  ce  Chevalier  qu'elle  di- 
foit  fou  Coufin  5  étoit  un  jeune 
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Avanturier  fans  biens  &  fans  naif^ 
fance  ,  pour  qui  ma  Belle-mere 
avoit  pris  une  li  forte  inclination, 
que  même  avant  fon  mariage  elle 
en  étoit  devenue  mère  d'une  peti- 
te fille;que  mon  Père  les  avoit  épiez 
&  furpris  un  jour  ^  de  manière  à 
ne  pouvoir  douter  de  Tinfidélité 
de  fa  femme  ;  qu'il  s'étoit  battu 
avec  ce  Chevalier  5  favoit  bleffé 
&  fait  demander  la  vie  5  avecpro- 
meffe  de  ne  plus  revoir  ma  Belle- 
mere  ;  mais  qu'aulTi-tôt  qu'il  avoit 
été  en  liberté ,  il  avoit  fait  un  pro- 
cès criminel  à  mon  Père  qui  étoit 
feul  quand  il  les  avoit  furpris ,  di- 
fant   qu'il  favoit  voulu  voler  & 
JtfTairiner  dans  fon  CJiàteaUjque  ma 
Belle-mere  même  s'y  étoit  jointe  , 
&  ayant  quitté  mon  PerejcUe  étoit 
retournée  chez  le  fien  ,  d'où  elle 
pourfuivoitfaféparation  de  corps 
&  de  biens. 

Je  ne   fis  aucun  femblant  d^ 
prendre  le  moindre. intérêt,  &  Je 
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continuai  ce  que  j'avois  à  faire^ 
Qiielques  jours  après  nous  par- 
tîmes pour  aller  joindre  TArmée 
du  Roi  5  commandée  par  rilluftre 
Prince  de  Condc  ;  je  fus  prefent 
à  la  bataille  de  SenefF,  où  je  ne  re- 
çus qu'une  très-îegere  blelTure  au- 
bras  5  qui  fut  guérie  en  moins  de 
huit  jours ,  &  j'avoue  à  ma  honte 
que  j'étois  fi  fort  irrité  contre  mon 
Capitaine  à  caufe  des  deux  coups 
de  canne  qu'il  m'avoit  donnez  3 
que  dans  le  combat  je  me  ferois 
vangé  fi  j'avois  pu  en  trouver  l'oc- 
Cafion  favorable  5  mais  nous  avions 
trop  d  affaires  à  nous  deffendre  y. 
pour  entreprendre  autre  cliofe, 

La  Campagne  étant  finie,  nous 
fumes  renvoyez  en  garnifon  à 
Lille  ;  j'étois  logé  près  la  porte  St, 
Maurice  chez  un  Direfteur  d'Ou- 
vriers en  So'ie  ,  que  Ton  nommoit 
Duclos.  C'étoit  un  vieux  Calvini- 
fte  des  plus  entêtez  &  même  très- 
inftruit  dans  faKeligion^ayant  fait 
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le  Prêche  plufieiirs  fois  ,  pendant 
qifil  étoit  à  la  Haye  5  d'o  ù  il  étoit 
originaire.  Ihvivoit  à  fon  aife 
avec  deux  filles  que  lui  avoit  laif- 
fées  fa  femme  5  qui  étoit  morte  de- 
puis trois  ans.  L'aînée  de  fes  filks 
fe  nommoit  Raciiel  &  la  féconde 
Judidi  :  Elles  étoient  toutes  deux 
très-blanclies  &  très-jolies  5  les 
cheveux  noh's  &  le  tein  blanc 
à  éblouir.  Rachel  étoit  bienfaite 
&  d'une  humeur  fort  douce  & 
complaifante.  Pour  Judith  c'étoit 
tme  petite  obftinée  ,  aimant  à  dé- 
fobliger  &  fe  croyant  un  mérite 
infini  :  c'étoit  même  un  crime  à 
fes  yeux  ,  que  de  louer  {on  aînée 
€n  fa  prefence.  Il  n'y  avoit  qu'un 
an  de  différence  entr'elles  deux^ 
Rachel  avoit  pour  lors  quinze  ans 
&  Judith  quatorze. 

Pour  moi  j'étois  alfez  grand  & 
tout  le  monde  me  donnoit  20.  ans, 
tjuoique  je  n'en  eufleencore  que  1 6. 
Jefortois  rarement  de  la  maifon  , 
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&  dans  Fintention  de  mener  une 
vie  plus  douce  5  jerendois  tous  les 
petits  fervices  dont  j'ttois  capable 
à  mon  Hôte  &  à  fes  deux  Filles  ; 
mais  au  bout  de  quelques  mois  ^ 
je  m'apperçûs  que  j'avois  infini- 
ment plus  de  plaifir  d'obéir  à  Ra- 
chel  qu'à  fa  Sœur ,  &  même  que  de 
fa  part  elle  adouciffoit  ma  vie  de 
Soldat  autant  qu'il  lui  étoit  pofli- 
ble  5  ayant  fait  en  forte  auprès  de 
fon  Père  5  que  je  mangeois  avec 
eux.  Ce  bon  Vieillard ,  hors  fon  en- 
têtement Calvinifte^pofTedoit  tou- 
tes les  vertus  d'un  honnête  hom- 
me. 11  avoit  des  fentimcns  au-def- 
fus  de  fon  état  ;  j'êtois  toujours 
enchanté  de  fa  converfation  5  &  il 
fçut  fi  bien  me  gagner  le  cœur  , 
qu'un  jour  aprcs  avoir  bu  de  la 
bière  un  peu  plus  qu'a  l'ordinaire  9 
étant  allez  tous  deux  nous  prome- 
ner le  long  de  la  rivière  de  laDeu- 
le  5  je  lui  fis  l'aveu  de  ma  nailTan- 
ce  ôc  de  ce  qui  m'étoit  arrivé  juf^ 


Philope.  17 

qu^alors  5  à  quoi  il  me  parut  être  îi 
fendble,  qu'il  m'affara  de  me  rea- 
dre  tous  les  fervices  dont  il  feroit 
capable ,  dont  je  m'apperçûs  bien- 
tôt par  les  honneurs  qu'il  me  ren- 
doit  par  fon  redoublement  d'at- 
tention &  celui  de  Rachel  :  car 
Judith  au  contraire  (  par  envie 
pour  fa  Sœur  qui  me  traitoit  ho- 
nêtement  )  me  brufquoit  fans  celTe 
&  ne  laiiToit  échaper  aucune  occa- 
îîonde  mefairefouvenir  quejen'é- 
tois  qu'un  malheureux  FantaiTin  5 
qui  devoit  me  contenter  &  me 
trouver  trop  fortimé  de  ce  qu'on 
vouloit  bien  avoir  la  charité  de 
me  donner. CelafutpouiTé  même  fi 
loin  un  jour,  que  Rachellui  dit  qu'il 
n'étoit  pas  généreux  de  reprocher 
les  bienfaits  5  furquoi  la  petite  Ju- 
dith s'emporta  &  dit  à  fa  Sœur  , 
qu'apparemment  elle  avoit  fes  rai- 
fons  pour  parler  ainfi  &  qu'elle  n'é- 
toit  pas  aveugle  5  ayant  remar- 
qué depuis  long-tems  que  nous 
nous  aimions  ^  &' qu'elle  en  a- 
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verciroit  fon  Perc.  Kachcl  &  moî 
nous  demeurâmes  fictonnez ,  que 
iims  lui  rien  répliquer  nous  bailHi- 
mes  les  yeux  &  lui  laiffames  ache- 
ver d'exhaler  fa  colère.  De  ce  pas 
Judith  nous  quitta  &  alla  faire  le  ré- 
cit a  fon  Pere3que  nous  favions  in- 
fultécj  fa  Sœur  &  moij  &que  nous 
étions  d  une  parfaite  intelligence.  ■ 
Ce  bon  Vieillard  nous  appella 
tous  deux  dans  le  Jardin^  &  ayant 
exigé  de  Rachel  qu'elle  lui  diroit 
ingénument  ce  qui  s'ctoit  pafle  ; 
voyant  notre  air  de  bonne  foi  5  il 
dit  k  ù  tille  Rachel  je  vous  crois 
innocente  5  mais  fongez  feulement 
que  vous  n'êtes  pas  pour  I^Ion- 
Heur  5  vous  ignorez  qu'il  eft  Gen- 
tilhomme 5  il  faudroit  une  fortune 
plus  brillante  que  la  votre  pour  y 
prétendre.  Puis  m'adreffant  la  pa- 
role .-Monfieur,  continua-t'il  5  je 
ne  crois  pas  que  vous  vouliez  dé- 
mentir vôtre  naiffance  5  &  payer 
d'iiigratitude  les  foibles  bienfaits 
que  Vous  recevez  de  moi^  je  vous 
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•prie  que  je  ne  fois  point  trompé 
dans  la  bonne  opinion  que  j'ai  de 
vôtre  vertu  Tun  &  Tautre.  Mon- 
fieur,  luirépondis-je  ,  je  fuis  iî  pé- 
nétré de  reconnoiffanceque  je  me 
croirois  le  plus  coupable  de  tous 
les  hommes  fi  je  vous  donnoislieu 
de  vous  plaindre  de  moi  5  la  fuit^ 
vous  fera  connoître  ma  probité:,  & 
je  ferai  tous  mes  efforts  pour  mé- 
riter votre  eftime. 

Nous  nous  fépai'àmes  enfuite , 
&  depuis  ce  moment,  quoique  j^'e- 
ftimaffe  infiniment  Racliel ,  j'évi- 
tois  de  me  trouver  feul  avec  elle 
le  plus  ^u'il  m'étoit  poITible  5  af- 
feftant  au  contraire  de  paffer  prêt 
-que  toute  la  journée  avec  fonPere, 
qui  étoit  un  très-habile  deffina- 
teur,5  &  qui  eut  la  bonté  de  m'of- 
frir  de  m'apprendre  ce  qu'il  en 
fçavoit  ;  ce  que  j'acceptai  de  très- 
bon  cœur  ;  de  forte  que  toute  la 
journée  je  m'occupois  à  deffmer  ^ 
|Sc  j  y  avpis  urie  fi  grande  dilpcfi- 
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tion  5  qu'en  moins  de  trois  mois 
que  je   reliai  encore  chez  lui ,  je 
tirois  parFditcment  des  plans,  du 
moins  5  a  ce  que  mon  Maître  me 
difoit  5  dont  j'étois  fort  content  5 
n'aimant  point  à  aller  boire  avec 
mes  camarades.»  ou  paffer  comme 
eux  tout  mon  temps  à  me  prome- 
ner aux  environs  delà  Villcjou  fai- 
re le  fainéant  dans  la  grande  Place. 
Le  premier  Avril  nous  eiunes 
ordre  de  partir  pour  tenir  la  Cam- 
pagne ;  je  fis  mes  adieux  à  mon 
Hôte  &  à  fes  deux  Filles.  Judith 
reçût  allez  cavalièrement  le  com- 
pliment que  je  lui  fis  ;  mais  il  m.e 
parut  que  Rachel  ctoitplus  fenfible 
à  mon  départrje  m'apperçus  même 
de  quelques  larmes  qui  couloient 
de  fes  yeux  5  quoiqu'elle  fit  tous 
fes  efforts  pour  fe  contraindre,  & 
cela  me  fit  une  li  grande  impref- 
flon,  que  j'oubliai  la  moitié  de  ce 
que  j'avois  prémédité  de  lui  dire , 
&  la  quittai  le  cœur  fi  faifi  ,  qu'a 
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peine  poiivois'je  me  foutenir  & 
que  delà  journée  je  ne  pus  boire 
ni  manger.  Nous  fîmes  la  Campa- 
gne comme  la  précédente  ,  fous 
les  ordres  de  Monfieur  le  Prince 
de  Condé  5  &  nous  prîmes  Dinan 
&  Maftrecht,  où  le  Roi  Louis  XIV. 
d'illuftre  &  glorieufe  mémoire  5  air 
lîlla  en  perfbnne ,  &  s'expofa  mê- 
me plufieurs  fois  au  feu  de  la  Vil- 
le, malgré  les  inftantes  prières 
de  Monfieur  le  Prince  &  de  tous 
les  Officiers  Généraux  ;  ce  qui  lui 
attira  Teftime  de  toute  TArmée  a 
un  tel  point  ,  que  c'étoit  nôtre 
unique  entretien,  &  je  mefouviens 
entr'autres  chofes  qu'un  jour  que 
nous  étions  en  embufcade  au  coin 
d'un  bois  pour  attendre  un  con* 
voi  qui  devoit  y  palTer  5  les  Offi- 
ciers s'entretenant  de  Tintrépidité 
du  Roi  5  un  Sergent  de  la  Compa* 
gnie  où  j'étois ,  nommé  Lépine  5 
brave  garçon,  originaire  de  Breta- 
gne >  les  interrompit ,  pour  leur  di- 
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re  avouons  tous  que  li  nous  avions 
notre  pain  cuit  comme  lui ,  que 
beaucoup  ne  fiiivroient  pas  fon 
exemple  ,  par  la  morbleu  avec  dix 
mille  hommes  de  fon  humeur  , 
nous  ferions  la  barbe  au  Prince 
d'Orange  5  où  il  faudroit  qu'il  dé- 
logeât fans  Trompette.  Les  Offi- 
ciers Faplaudirent ,  &c  leCJievalier 
Saint  Georges  qui  nous  comman- 
doit  lui  donna  un  Louis, 

Au  mois  d'Août  le  Prince  de 
Condé  nous  quitta  pour  aller  en 
Allemagne  &  nous  rcltimes  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Luxembourg, 
qui  fut  fait  Maréchal  de  France  h 
iiiéme  année. 

La  Campagne  étant  finie  5  ma 
joye  fut  parfaite  de  voir  que  notre 
Régiment  retournoit  k  Lille  pour 
y  pafTer  l'Hiver.  Je  fus  logé  chez 
un  Menuifier  5  contre  mon  incli- 
nation 5  j'aurois  beaucoup  mieux 
aimé  retourner  chez  Je  Sieur  Du- 
flos;  mon  Hôte  de  Tannée  préce-. 
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dente  5  &  quoique  j  y  paflafTe  tou* 
te  la  journée  5  étant  dans  le  mo- 
ine quartier  5  ce  n'étoit  pas  y  de- 
meurer. Je  propofai  pluficurs  fois 
à  mon  camarade  nommé  la  Vi- 
gne de  changer  ,  ce  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  accepter  5  quoique  je  lui 
offris  de  fargent  ;  mais  une  Avan- 
ture  me  procura  la  fatisfaftion  que 
)C  fouhaitois  avec  tant  d'ardeur  ; 
mon  camarade  s'enyvroit  très-fou- 
vent  5  &  un  foir  qu'il  revint  en  cet 
état  ayant  encore  demandé  du  vin 
à  fon  Hôte  5  Monfieur  Duclos  ,  il 
lui  répondit  qu'il  étoit  temps  defe 
coucher  5  puifque  minuit  étoit  fon- 
né  3  qu'il  le  prioit  d'atendre  jujF- 
qu'au  lendemain.  A  quoi  ce  brutal 
répondit  en  mettant  Tépée  k  la 
main  qu'il  en  auroit  ou  qu'il  jette- 
roit  tout  par  les  fenêtres  ;  ce  qui 
caufa  une  telle  allarme  à  Racheî  & 
à  Judith  5  qu'elles  crièrent  au  fe* 
cours  de  toutes  leurs  forces.  Mon-i 
fkux  Dufort  Lieutenant  de  nôtre 
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Compagnicjpaffant  par  bonlieiir  en 
ce  moment  devant  la  mailbn  avec 
un  autre  Officier  qui  revenoient 
de  fouper  avec  leurs  amis  5  fe  fit 
ouvrir  la  porte  5  &  ayant  entendu 
les  plaintes  du  Sieur  Duclos  5  em- 
mena la  Vigne  en  prifon  5  ou  il 
demeura  quinze  jours  ,  au  bout 
duquel  tems  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  renvoyer  dans  une 
maifon  où  il  av(;it  fait  du  bruit  5  &c 
Monlîeur  Duclos  étant  aile  remer- 
cier cet  Officier  5  &  lui  ayant  mar- 
qué la  différence  qu'il  y  avoit  en- 
tre-moi 5  qui  y  demeurois  Tannée 
précédente  &  cet  yvrogne  5  Mon- 
fieur  du  Fort  ^  homme  des  plus  é- 
quitables  que  j'aie  jamais  connu, 
me  fît  aller  chez  mon  Hôte  &  mit 
à  ma  place  la  Vigne. 

Dès  le  premier  foir  Mr.  Duclos 
me  donna  un  parfaitement  bon 
fouper  3  où  nous  ne  times  point 
d'exccs  ;  mais  où  la  joye  parut  ex- 
trême 3  tant  le  Vieillard  que  R^, 
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cliel  &  moi  ;  car  pour  Judith,  elle 
ne  deflerra  pas  les  dents  de  toute 
la  foirce. 

Comme  je  n'ofois  fuivre  mon 
inclination  5  de  ne  point  quitter 
Rachel  y  j'étois  obligé  d'aller  fou- 
vent  me  promener  dans  la  Ville  ^ 
après  avoir  quitté  Monfieur  Du- 
clos,  quiavoit  toujours  la  même 
bonté  pour  moi  5  de  continu  if  r  a 
m'aprendre  le  deJTein.  Je  tâchoig 
d'aprendre  des  nouvelles  par  la  Vil- 
le 5  alla  d'en  régaler  mon  Hôte  le 
foir  après  fouper.  Il  y  en  eût  une 
entr'autres  qui  fit  un  grand  bruit 
par  fa  fmgularité,  &  qui  avoit  eau- 
fé  un  grand  procès  au  Confeil  Sou- 
verain  établi  a  Tournai  5  &  depuis 
érigé  en  Parlement  ^  &  transféré  à 
Doiiay ,  dont  voici  le  fait^  &  ce  qui 
avoit  été  jugé. 

Un  Gentilhomme  que  je  noM- 
merai  Monfieur  du  Verger  5  de-» 
meurant  ordinairement  avec  fà 
Famille  dans  fou  Château  5  auxea^ 
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virons  de  Tournay  5  fut  obligé 
de  faire  un  voyage  jufqu'a  Sedan, 
pour  quelques  aifaircs  qu'il  avoit 
à  régler  avec  un  de  fes  Parens  qui 
y  demeuroit.  En  partant  à  Chi- 
may  il  fe  fouvint  qu'il  y  avoit  fur 
fon  chemin  un  de  fes  anciens  ca- 
marades avec  qui  il  avoit  fervi 
près  de  trente  ans  ;  Tenvie  de  re- 
voir un  ami  le  fit  aller  loger  chez 
lui.  Il  y  fut  parfaitement  bien  re- 
çu. C'étoit  un  hom.m.e  veuf  qui 
n' avoit  perdu  fa  femme  que  de- 
puis fix  mois  ou  environ  5  &  dont 
il  n'avoit  aucuns  enfans.  Le  foir 
fe  mettant  à  table  5  Monficur  du 
Verger  fut  très -étonné  d'y  voir 
venir  une  jeune  fille  de  dix-fept 
:ins  ou  enviroii  5  fort  jolie  5  &  d'un 
air  de  douceur  enchanté.  11  ne  fit 
d'abord  aucun  doute  que  cette 
beauté  ne  confolat  dans  fa  vidui- 
téMonfieur  d'Alby  5  qui  étoit  le 
nom  de  fon  Hôte  ,  ainfi  il  lui  fit 
bien  des  honnêtetés  ;  mais  fon 
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Hôte  le  pria  de  Tépargner  un  peu  ^ 
qu'elle  n'étoit  cliez  lui  qu'en  atten- 
dant mieux  :  &fi-tôt  qu'elle  fut  le- 
vée de  tablejMonfieur  d'Alby  pre- 
nant la  parole  5  lui  dit ,  vous  êtes 
fans  doute  furpris  de  voir  cette 
jeime  fille  à  ma  table  5  elle  étoit 
auprès  de  feue  ma  femme  5  dont 
elle  avoit  des  foins  &  une  atten* 
tien  5  qui  affurément  paffent  fon 
âge.  Elle  eft  nièce  de  feu  notre  Cu- 
ré qui  mourut  l'année  dernière,  & 
la  laiffée  très-peu  accommodée  de 
la  fortune  ;  de  forte  que  feue  ma 
femme  5  par  charité ,  &  pour  pré- 
venir quelque  mauvaife  avanture  5 
la  fit  venir  au  Château,  la  fit  man- 
ger avec  nous  par  confidération 
pour  feu  fon  oncle  ;  &  par  les  mê- 
mes confidérations ,  je  n'ai  pas  crû 
devoir  la  mettre  hors  de  chez  moi: 
ainfi  elle  y  refte ,  en  attendant  que 
j'aye  trouvé  quelque  Dame  pour 
la  mettre  auprès  d'elle  y  perfuadé 
^çue  je  hù  fef^  un  bon  prefent  5 
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elle  eft  fage  ,  vertiieiife  &  affec- 
tionnée. Si  vous  voulez  5  reprit 
Monfieur  du  Verger  ,  je  la  mettrai 
auprès  de  ma  femme  5  je  crois 
qu'elle  y  fera  bien  5  &  à  mon  retour 
de  Sedan  je  l'emmènerai  avec 
moi  ;  àquoiMonfieurd'Albycon- 
fentit5&  ayant  fait  venir  Thérefe  5 
qui  étoit  le  nom  de  la  jeune  fille  ^ 
lui  en  fit  la  propofition  5  qu'elle  ac- 
cepta. 

Monfieur  du  Verger  relia  deux 
jours  avec  fon  ami ,  enfuite  conti- 
nua fon  voyage  de  Sedan ,  &  re- 
vint environ  un  mois  après.  Mais 
cependant  5  Monfieur  d'Alby  qui 
avoit  toujours  connu  fon  camara- 
de pour  être  amoureux  de  toutes 
les  filles  5  fit  réflexion  qu'il  n'y  au- 
roit  pas  de  prudence  de  lui  con- 
fier Théreiè  pendant  un  iî  long 
trajet  de  chemin  ;  &  qu'à  Page  de 
dJx-fept  ans  ,  elle  n'auroit  peut- 
être  pas  affez  de  force  d'efprit  5  ni 
de  prudence  pour  fe  deffendre  des 
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attaques  d'un  homme  confommé 
d-ans  les  rufes  d'amour ,  &  qui  al* 
lant  devenir  fon  Maître  5  fe  pré- 
vaudroit  trop  de  fon  autorité  5  ain- 
fi  il  prit  la  réfolution  de  l'accompa* 
gner  ;  ce  qu'il  déclara  à  la  jeune  lil* 
le,  qui  lui  parut  être  trop  fenfible  à 
fon  attention  5  &  le  remercia  dans 
des  termes  qui  k  touchèrent  infi- 
niment 5  &  confirmèrent  le  deffein 
qu'il  avoit  pris. 

Monileur  du  Verger  étant  de  re^ 
tour  chez  fon  ami  5  dès  lememe 
foir  le  fomma  de  là  parole  y  &  lui 
témoigna  même  qu'il  pa.rtiroit  lô 
lendemain  ^  parce  que  fa  Famille 
feroit  inquiète  de  lui,  étant  reftè 
plus  lang-tem5  qu'il  n'avoit  pro-- 
mis  ;  à  quoi  Monfi'eur  d'Alby  ré* 
pondit  qu'il  étoit  le  maître  de  par- 
tir quand  il  le  fouhaiteroit  avec 
Theréfe  5  &  qu'il  auroit  l'honiieur 
de  l'accompagner  jufques  chez  lui,, 
ayant  fait  réflexion,  que  s'il  emme- 
îioitfcul  une  jeune  &  jolie  fille  k 
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Madame  fon  époiife ,  cela  pourroît 
lui  faire  naitre  des  foupçons  qui 
rindifpoferoient  contre  Thercfe  y 
&  même  feroient  capables  de  trou- 
bler la  tranquilité  &  la  pabc  de  fa 
maifon. 

Monlîeur  du  Verger  fut  quelque- 
que-temsfans  répondre;  mais  en- 
tin  il  fe  rendit  aux  raifons  de  ion 
ami  5  de  forte  que  deux  jours  après 
ils  partirent  fur  des  chevaux  fuivis 
feulement  chacun  d'un  valet ,  & 
arrivèrent  au  Château  de  Monlîeur 
du  Verger  fans  aucun  accident  ;  & 
après  queMonfieiu-  d'Alby  eût  fait 
à  Madame  du  Verger  le  récit  des. 
bonnes  qualitez  de  Theréfe  5  cette 
Dame  rembraffa  3,  &  lui  dit  y 
qu'ayant  deux  garçons  dans  le  Ser* 
vice  5  &  n'ayant  point  de  fille  y  elle 
lui  en  tiendroit  lieu  5  ce  que  The* 
réfe  reçut  avec  un  lî  grand  air  de 
douceur  &  de  foumillion  refpe* 
ûueufe  y  que  Madajue  du  Verger 
remercia   MonTieur    d'Alby    du 
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•pTefent  qu'il  venoit  de  lui  faire, 

Monfieur  d'Alby  relia  une  hui- 
taine de  jours.,  pendant  lequel  tems 
il  répéta  pluileurs  fois  à  TJieréfe  , 
d'en  ufer  avec  fa  nouvelle  maîtref» 
fe,  comme  elle  avoit  fait  avec  feue 
Madame  d'Alby  ,  &  partit  enfin 
pour  s'en  retourner  chez  lui. 

Tliérefe  par  fon  afliduité  &  fou 
affeélion  gagna  le  cœurdefalMaî- 
treflbîqui  voulut  auffi  la  faire  man- 
ger k  fa  table  5  à  quoi  I^.f  onlleur  du 
Verger  confentit  volontiers. 

Huit  jours  après  revinrent  les 
deux  jeunes  du  Verger  5  dont  faî- 
ne Capitaine  dans  un.  Régiment 
d^Infanterie  y  avoit  vingt-neuf  ans^ 
&  fon  frère  qui  étoit  fou  Lieute* 
n-ant  une  année  de  moins.- 

Les  deux,  frères  regardèrent 
TJiérefe  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ;  mais  le  cadet  5  que  Ton  nom.^ 
moit  du  Breuil  3  ayant,  une  incli- 
n:ntion  férieufe  dans  le  voifi^ag^  ^ 
€û  fiit  moins  Irapè  que  du  Verger 

B  é> 
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fon  aîné  qui  palTa  tout  le  fouper 
fans  manger  ,  à  la  confidérer  ;  & 
qui  s'ctant  aperçu  que  fon  père  & 
fa  mère  Tavoient  remarqué ,  fei- 
gnit d'avoir  un  grand  mal  de  tête, 
&  fut  fe  coucher  de  fort  bonne 
heure. 

11  n'efl  pas  néce/Taire  d'avertir 
qu'il  ne  put  dormir  de  la  nuit ,  & 
que  Thérefe  occupa  fon  efprit ,  lui 
faifant  former  mille  deffeins  plus 
ou  moins  chimériques  imaisenfin, 
comme  il  étoit  fage  &  rempli  de 
bon  fens ,  il  forma  la  réfolution  de 
fe  mieux  obferver  à  l'avenir  y  & 
d'attendre  quel  parti  il  auroit  à 
prendre  ainfi  le  lendemain  &  dans 
la  fuite  3  il  ne  lui  faifoit  que  des 
honnêtetez  général  :s  qui  ne  pa« 
loifToient  d^aucune  conféquence  , 
&  dont  même  Thérefe  n'eut  aucu- 
ne idje^  vivant  avec  lui.  d'une  ma* 
niere  aflez  unie. 

Mais  comme  l'amour  ne  permet 
pas  que  les  Amans  ignorent    fi 
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long-tems  le  pouvoir  de  fes  traits. 
TJiérefe  tomba  fi  dangereufement 
malade  5  que  lemédeeinrétant  ve- 
nu voir  5  avertit  Madame  du  Ver- 
ger 5  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  en 
efperer.  La  confternation  fut  géné- 
rale fur  le  vifage  des  alTiftans  ;  mais 
Thérefe  qui  les  regardoit  tausle^ 
uns  après  les  autres,  s^aperçûtque 
le  jeune  du  Verger  5  malgré  les  ef^ 
ferts  à  fe  contraindre ,  lailToit  cou- 
ler des  larmes,  &  k  finltant  fefen- 
tant  attendrir  elle-même  ,  elle  fii- 
pJia  qu'on  la  laiffat  dormir  ;  mais 
à- peine  fût-elle  feule ,  que  mettant 
la  tête  dans  fon  lit  >  elle  s'aban- 
donna à  une  fi  grande  abondance 
de  pleurs  5  que  cela  lui  lit  une  ré- 
volution comme  fi  dh  avoit  pris 
de  Fémétique  ;  ce  qui  la  mit  hors- 
de  danger  :  de  jfbrte  que  de  jour  en 
jour  fa  lànté  fe  rétablit  ,  &  qu'a- 
près fort  peu  de  tems ,  elle  fut  en 
état  de  reprendre  fès  fondions  or- 
dinaires. 
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Madame  du  Verger  quiraimoît 
véritablement ,  ne  voulut  pas  pcr« 
mettre  d'abord  qu'elle  reprit    le 
foin  du  détail  du  ménage ,  &  lui 
avoit  donné  du  linge  à  raccommo- 
der ;  elle  y  étoit  occupée  dans  U 
Salle  lorfque  le  jeune  du  Verger  y 
entra ,  qui  remarquant  qu'elle  te* 
noit  une  de  fes  cravattes  5  &  qu'elle 
avoit  commencé  par  ce  qui  lui  ap» 
partenoit,  lui  dit  :  Je  fuis  bienlieu- 
reux  5  Mademoifelle  5  que  le  ha- 
sard ait  permis  que  vous  ayez  com- 
mencé par  ce  qui  m'apartient.  J'y 
fuis  obligée  5  répondit-elle  5  par  re- 
connoillance  de  toutes  les   bon* 
tez  que  vous  avez  pour  moi.  Vous 
ne  connoilTez  pas  tous  mes  fenti- 
mens,  reprit-il ,  plus  je  vous  con- 
nois  5  plus  je  m'aperçois  qu'ils  font- 
vifs  &  fmcéres.  Je  vous  fuis  obli- 
gée y  repliqua-t'elle  5  vous  croyant 
ik)nnête  homme  y  je  vous  crois  in- 
capable de  déguifement  ;  mais  la. 
grâce  qjie  j'ai  à  vo\is  demander 
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c'eft  que  vous  n'entreprenie!^  ni  ne 
penfiez  rien  de  contraire  à  vôtre 
gloire  ni  k  la  mienne  :  vous  êtes 
Gentilhomme  ^  je  ne  fuis  qu'une 
Domeftique  ^  mais  la  vertu  &  la 
religion  nous  prefcrivent  des  ré- 
gies égales.  Celt  trop  long-tems 
vousledilîlmuler^  interrompit  di2 
Verger, en  fe  jettant  à  fes  genoux  y 
il  m'eft  impollible  de  .vivre  heu- 
reux fans  vous  5  n'en  foyez  point 
clioquée  ,  ce  n'eft  point  un  amour 
de  libertinage  que  je  vous  propo- 
fe  3  je  fçai  bien  que  je  le  tenterois 
en  vain  5  &  c'eft  te  plus  éloigné  de 
ma  penfée  ;  mais  permettez-moi. 
feulement  de  meflater  que  vous^ 
ne  vous  opoferez  point  au  bon^ 
heur  que  je  me  propofe  de  vous 
époufer,  &  laiffez-moi  enfuite  agir 
efficacement  pour  vous  tenir  ma. 
parole.  Thérefe  s'aprêtoit  de  lui 
i:époiidre  5  quand  ils  entendirent 
du  bruit  im  Fefcalier  :  dans  Tinf^ 
tant  3  elle  lui  aida  a.  fe  relever  ^ 
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n'ayant  pas  fait  jnfques-là  de  réfle^ 
xion  a  la  poihire  où  il  étoit ,  tant 
elle  étoit  troublée  5  &  comme  il 
lui  baifoit  la  main  qu'il  tenoit ,  elle 
lui  en  marqua  fa  reconnoifTance  , 
en  lui  ferrant  la  fienne.  Ils  étoient 
Fun  &  l'autre  dans  un  fi  grand 
trouble  5  qu'ils  furent  heureux  pour 
n'être  point  découverts ,  que  ce 
n^étoit  qu  une  Servante  de  Cour 
qui  venoit  lui  demander  quelque? 
ordres  ,  &  fortit  aulfi-tôt  ;  mais  ik 
ne  purent  reprendre  leur  entre- 
tien  5  parce  qu'au  même  inftant 
arriva  Madame  du  Verger  qui  ne 
s'-aperçût  de  rien  5  ayant  eu  l'un 
&  l'autre  le  tems  de  fe  remettre 
pendant  le  difcours  de  la  Servante 
de  Cour. 

Depuis  ce  moment  où  elle  étoit 
înllruite  des  fentimens  de  du  Ver- 
ger 5  &  où  il  s'étoit  aperçu  qu'il 
île  lui  étoit  pas  indifférent  5  ils  ne 
laifTérent  échaper  aucune  occafion 
de  s'expliquer  :>  mais  avec  tant  de 
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prudence  &  de  circonlpcdion , 
que  perfonne  ne  s'en  aperçût  5  mê- 
me du  Verger  le  père  qui  en  étoit 
amoureux  5  &  la  tourmentoit  tou- 
tes les  fois  qu'il  pouvoit  la  trouver 
feule  3  n'en  eût  jamais  le  moindre 
foupçon  5  &  quoiqu'elle  le  citât 
fans  ceffe  5  il  ne  Tattribua  imique- 
ment  qu'à  fon  aullére  vertu.  Thé- 
refe  aulfi  prudente  que  fage  ,  pré» 
voyant  bien  que  fi  elle  découvroit 
à  fon  Amant  les  attentats  de  fon 
Père  5  cela  pourroit  faire  de  l'é- 
clat &  laféparer  de  ce  quelle  ai- 
moit  5  n'en  dit  jamais  un  feul  mot 
à  du  Verger  ;  cette  tranquilité  du- 
ra environ  un  an  5  jufqu'à  la  mort 
de  Madame  du  Verger  qui  arriva 
pour  avoir  bû  trop  frais  à  la  glace, 
ce  qui  lui  caufa  une  fluxion  de  poi- 
trine ;  mais  après  fon  décès  ,  le 
Vieillard  fe  voyant  veuf ,  fe  crût 
plus  en  droit  d'ufer  de  fon  autori* 
té  pour  féduire  Thérefe  >  &  ayant 
Mt  faire  une  double  clef  de  fa 
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chambre ,  il  y  entra  dans  le  milieu 
de  la  nuit ,  &  fit  inutilement  fes  ef- 
forts pour  la  corrompre.  11  trou- 
va encore  plus  de  rcMance  qu'il 
n'avoit  d'éloquence  &  de  force. 
Cette  aftion  feroit  encore  demeu- 
rée dans  le  filence^  fi  du  Verger  le 
fils  n'avoit  entendu  du  bruit  5  & 
ne  fe  fût  levé  pour  s'éclaircir  de  ce 
qu'il  entendoit.  Il  vit  au  clair  de 
Lune  fon  père  qui  fortoit  de  la 
chambre  de  Thérefe  tout  efFouflé 
&  même  en  defordre,  Qiielle  vi- 
lîon  pour  un  Amant  !  &  de  com- 
bien de  penfées  différentes  ne  fut- 
il  pas  agité  le  refte  de  la  nuit  jut 
qu'au  lendemain  matin  5  que  trou* 
vant  Thérefe  plus  trifte  qu'à  for- 
iîinaire  5  ne  s'étant  jamais  trouvé 
à  pareille  fcéne  ,  il  lui  dit  ce  qu'il 
avoit  vu  5  dont  elle  fut  fi  touchée, 
que  pour  le  guérir  de  fes  foupçons 
éc  dans  la  crainte  de  le  perdre  i 
elle  lui  fit  un  aveu  ingénu  de  la  ma- 
nière dont  fon  père  en  avoit  uf6 
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avec  elle  depuis  qu'elle  y  demeu- 
roit  3  &  enfin  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  la  dernière  nuit.Du  Ver- 
ger dans  le  moment  fut  iî  perfiia- 
dé  &  fi  touché  de  fa  bonne  foi  5 
qu'il  la  raffura,  lui  proteftant  qu'il 
n'avoit  jamais  douté  de  fa  fidélité 
ni  de  fa  vertu  ,  &  que  pour  l'en 
convaincre  ^  il  l'épouferoit  dans 
peu. 

Us  croyoient  n'être  entendus 
de  perfonne  5  mais   par  malheur 
le  Vieillard  amoureux  qui  étoit  aux 
aguets  depuis  fon  entreprife  noc- 
turne 5  voyant  fon  fils  entrer  dans 
le  lieu  où  ilfçavoit  qu'étoitThére- 
fe  5  ouvrit  une  chambre  voifine  ^ 
&  à  la  faveur  d'une  porte  de  com* 
munication  qui  étoit  fermée  5  en- 
tendit toute  la  converfation  de  fon 
fils  avec  Thérefe  5  &  animé  de  co- 
lère &  de  dépit  de  voir  fes  deA 
feins  éventez  5  &  que  fon  fils  étoit 
fon  rival  5  aufïi-tôt  que  fon  fils  fut 
forti  delà  chambre  où  étoit Thére'? 
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fe  5  H  y  entra  les  yeux  enflâmez  de 
courroux,  &  la  traitant  de  gueufe 
&  d'infâme,  lui  ordonna  de  fortir 
de  chez  lui  dans  vingt-quatre  heu- 
res ;  enfuite  alla  joindre  fon  fils  qui 
fe  promenoit  dans  le  jardin ,  &  l'a- 
bordant 3  lui  dit  :  Je  vous  trouve 
bien  infolent  &  le  cœur  bien  bas , 
de  vouloir  époufer  une  Servante  5 
f  ai  entendu  toute  vôtre  converfa- 
tion  ;  je  vous  empêcherai  bien  de 
faire  une  pareille  fotife  avec  une 
malheureufe  qui  vous  mène  par  le 
nez  &  vous  perfuade  tout  ce  qu'el- 
le veut  5  elle  ne  vous  a  pas  décou- 
vert la  vérité ,  &  que  c'étoit  elle 
qui  m'avoit  donné  rendez  -  vous 
dans  fa  chambre  cette  nuit  5  où  ce 
qui  s'y  eft  paffé ,  vous  empêche  d'ê- 
tre fon  mari ,  par  un  principe  de 
Religion  5  li  vous  aviez  famé  afTez 
bafle  poiu:  y  confentir  par  entête- 
ment. 

Le  jeune  homme  fut  fi  étourdi 
d'une  pareille  déclaration ,  que  la 
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voix  lui  manqua  ,  &  qu'il  ne  pût 
lui  répondre  ,  il  refta  dans  cet  état 
près  d'une  iicure^après-quoi  voïant 
Ion  Père  forti  du  Château  5  il  en- 
tra dans  la  chambre  de  Thérefe  , 
qu'il  trouva  fondante  en  larmes/a 
lituation  l'attendrit  ;  &  après  a- 
voir  long-tems  varié  dans  fes  dij?» 
cours  fans  fçavoir  ce  qu'il  difoit,  il 
lui  fit  enfin  le  récit  mot  à  mot  de 
tout  ce  que  fon  Père  lui  avoit  dé- 
claré.Les  pleurs  de  Thérefe  redou- 
blèrent 5  &  le  regardant  d'un  air 
langiiiffant.Ali!  Monfieur,  lui  dit- 
elle,  que  vôtre  maifon  où  je  croiois 
goûter  la  félicité  de  la  vie  3  me  cau- 
fe  de  cruelles  douleurs5&  que  Mon- 
fieur  vôtre  Père  eft  injufte  &  bar- 
bare. Je  fçai  bien  qu'il  a  raifon  de 
s'opofer  à  nôtre  mariage ,  dans  les 
régies  5  je  ne  fuis  pas  d'un  rang  k 
vous  être  unie  ;  mais  eft -il  polfi- 
ble  que  lui  qui  connoît  la  vérité  1 
&  de  quelle  manière  je  l'ai  reçu  3^ 
ibit  allez  lâche  pour  vouloir  mç 
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perdre  de  réputation  5  dans  le  tems 
que  je  lui  ai  fait  connoître  que  je 
méritois  fon  eftime.  Mon  cher  du 
Verger  j'ai  aporté  le  trouble  dans 
vôtre  Famille  5  je  confens  de  ne 
vous  plus  voir  pour  la  paix  &  vô- 
tre repos,  auHl-bienAlonfieur vô- 
tre Père  m'a-t'il  ordonné  de  fortir 
de  chez  lui  dans  vingt-quatre  Jieu- 
res  ;  la  feule  grâce  que  je  vous  de- 
mande 5  c'eft  de  ne  me  pas  oublier, 
obéïfTez  à  celui  qui  vous  a  donné 
le  jour  5  mais  n'imitez  pas  fon  in- 
Juftice  envers  moi  5  &  foyez  per- 
lliadé  que  je  vous  m.éritois  par  mes 
fentimens  &  la  pureté  de  ma  con- 
duite 5  fi  je  fuis  indigne  de  vous  par 
ma  naifTance  &  mon  peu  de  for- 
tune.Non  reprit,  du  Verger  5  je  ne 
vous  abandonnerai  jamais,  je  vous 
ai  donné  ma  foi  ,  je  tiendrai  ma 
parole ,  vous  êtes  pleinement  jufti- 
iiée  dans  mon  efpritjallezhDoùay 
chez  un  de  mes  amis^nommé  Mon- 
fieur  Dumay  qui  y  demeure  avec  f^ 
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femme  5  vous  y  ferez  bien  reçû5 
quand  vous  lui  porterez  une  lettre 
de  ma  part  ^  j'irai  vous  y  trouver 
pour  décider  ce  que  nous  aurons  à 
faire/oyez  cependant  fiire  de  mon 
cœur  &  de  ma  probité  ;  mais  de 
crainte  de  quelque  violence  de  la 
part  démon  Père  5  partez  dans  le 
moment ,  mon  valet  vous  y  con- 
duira 3  faites  vôtre  paquet  en  dili- 
gence 5  ce  qui  fut  exécuté  ii  moins 
d'une  demie-heure  que  le  paquet 
fut  fait  5  la  lettre  écrite  5  &  Thé- 
refe  partie  avec  du  LaurierXe  che- 
min ne  fut  pas  de  plus  d'une  heu- 
re 5  parce  que  ce  Château  enétoit 
fort  peu  éloigné  ;  de  forte  qu'a- 
vant que  le  Vieillard  revint  d'où 
il  étoit  allé  promener  fes  inquiétu- 
des 5  le, Valet  étoit  de  retour  ,  & 
avoit  affuré  du  Verger  que  The- ^ 
refe  étoit .  en  maiTon  de,  fureté ,  & . 
qu'elle  avoit  été  reçiië  en  perfec- 
tion, avec  .des  proteftafipns  infi-^ 
nies  &  de  grandes  marques  d'ami- 
tié. 
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Le  vieux  du  Verger ,  à  fon  re- 
tour, ayant  apris  que  Thcrefc  ctoit 
partie  ,  &  que  du  Laurier  Tavoit 
conduite  fur  le  cheval  de  fon  Fils , 
voulût  exiger  de  du  Laurier  qu'il 
lui  aprit  où  il  Tavoit  menée  ;  mais 
ne  pouvant  réùffir  à  fçavoir  le  fe- 
cretde  ce  fidel  Valet ,  il  s'emporta 
fi  violemment  j  que  de  crainte  des 
coups,  du  Laurier  s'enfuît  \  &  com- 
me le  Vieillard  le  fuivoit ,  il  trou- 
va a  la  porte  fon  Fils  qui  r'entroit,  à 
qui  il  dit  toutes  les  injures  qui  lui 
vinrent  en  penfée  5  &  lui  deffendit 
de  r'entrer  chez  lui  5  à  moins  qu'il 
ne  lui  remit  Thérefe  entre  les 
jnains  ;  ce  que  voyant  ,  le  jeune 
du  Verger,  fans  rien  répondre  à 
fon  Père  5  il  le  quitta ,  &  s'en  alla 
fur  rheure  à  pied  jufqu'k  Douay, 
où  il  arriva  comme  le  jour  tomboic 
chez  fon  ami  Monfieur  Dumay. 

Quand  il  entra  5  Thérefe  revoit 
d'un  air  fort  trifte  fur  un  lit  de  re- 
pos où  elle  étoit  couchée.  A  ion 

*bord" 
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abord  5  elle  voulut  fe  lever  ,  mais 
Iqs  forces  lui  manquèrent  5  &  elle 
retomba  fans  connoilTance.  On  eut 
quelque  peine  à  la  faire  revenir  j 
enfin  elle  ouvrit  les  yeux  5  &  re« 
gardant  du  \'^erger:quoi!  c'eft  vous, 
lui  dit-elle  5  je  n'ai  plus  rien  à  crain- 
dre. 

Du  Verger  en  prefence  defon 
2.mi  &  de  ia  femme  5  renouvella  à 
Thércie  fes  proteftations  de  conl- 
tance  à  fcpreuve  de  tout  ;  enfuite 
dequoi  Ton  foupa  avec  beaucoup 
de  gayeté. 

Le  lendemain ,  Monfieur  Du- 
may  à  fon  retour  de  la  Ville,  leur 
aprit  qu'il  avoit  rencontré  Mon- 
fieur du  Verger  le  Père,  qui  après 
s'Être  beaucoup  emporté  contre 
fon  fils  &  l'aimable  Thérefe,  à  qui 
il  donnoit  toutes  les  épitetes  que  fa 
fureur  lui  dictoit  n  lui  avoit  montré 
une  plainte  qu'il  avoit  faite  con* 
tr'eux. 

Jvlais  du  Verger  l'interrompit^ 

C 
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en  lui  difant  piiilque  mon  Père  né 
garde  plus  aucunes  mefures  &  qu'il 
calomnie  la  perfonne  du  monde 
gai  le  mérite  le  moins ,  je  mefens 
obligé  de  réparer  encore  plutôt 
que  je  n'aurois  peut  être  fait  le  tort 
qu'il  fait  à  Theréfe ,  &  des  que  la 
nuit  fut  venue ,  il  (brtit  avec  Mon- 
lieur  Dumay  pour  régler  toutes 
chofes  5  afin  que  des  le  lendemain 
on  fit  des  fommations  refpeâneu- 
fes  à  fon  Père;  ce  qui  fut  éxécuté;& 
enfin  après  avoir  elTuyé  toutes  les 
traverfes  que  fon  Père  pût  lui  eau-- 
fer  au  bout  de  deux  mois  ^il  épou- 
fa  Therefe  &  fe  mit  avec  elle  dans 
un  apartement  à  Douay  :  ce  que 
fon  Père  ayant  apris  pour  s'en 
vanger  efficacement  5  il  maria  auf- 
fi-tot  du  Breûil  fon  cadet  à  une 
Demoifelle  qu'il  aimoit  dans  le  voi- 
fiiiage^  Fille  d'un  Gentilhomme 
nommé  Monfieur  du  Rallier  5  & 
pour  faire  pafTer  tout  fon  bien  fur 
h  tête  de  du  Breiiil  5  il  fit  au  pro- 
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fit  de  MonfieurduHallierlePere, 
des  obligations  qui  abforboient 
tout  fon  bien  &  au-delà  ,  parce 
qu'autrement  ,  quand  même  il  au- 
roit  réduit  du  Verger  à  fa  légitime, 
fes  droits  d'aîneffe  liir  fonFrere  Tau- 
roient  toujours  rendu  maître  deist 
meilleure  partie. 

L'année  fui  vante  5  Monlîeur  du 
Verger  le  Père  mourut,  pendant 
que  fon  Fils  étoit  en  Campagne  , 
Se   quoique  du  Verger  marquât 
toujours  a  fon  frère  du  Breuil  qui 
étoit  fon  Lieutenant ,  beaucou]> 
d'honnêtetez ,  du  Breuil  les  rece* 
voit  avec  un  fi  grand  froid  que  du 
Verger  s'en  lalïa  &  n'eût  plus  de 
îiaifon  avec  luij qu'en  ce  qui  concer* 
noit  abfolument  le  fervice  du  Roi 
&  lorfque  du  Verger  aprit  la  mort 
de  fon  Père  &  qu'il  en  voulût  par- 
ler à  fon  Frère  5  il  lui  répondit 
d'un  air  fi  compofé  5  que  du  Ver- 
ger ne  pût  s'empêcher  de  fe  dou«» 
ttrque  Ton  avoit  tout  mis  enœu- 


vrapour  le  tromper  &  le  dépouil- 
ler de  fon  Patrimoine.  La  Campa- 
gne étant  finie  &  les  deux  Frères 
de  retour  ,  du  \'ei'ger  aprit  tout  ce 
que  Ton  avoit  fait  contre  lui  5  qu'il 
avoit  ignoré  jufqu'a  ce  moment  ; 
iî  alh  trouver  Monfieur  du  HalJier, 
qui  lui  répondit  trcs-durement , 
qu'il  étoir  jufte  qu'il  fut  payé  de  ce 
que  feu  fon  Père  lui  de  voit^iSc  quel- 
ques proportions  qu'il  pût  faire 
votant  clairement  ce  que  Ton  avoit 
fait  5  il  n'en  pût  jamais  tirer  derai- 
tbn3&  il  fallût  en  venir  à  un  Procès, 
qui  fui vant  le  fatiil  uCv-ze  ne  fut  pas 
décidé  promptement  &  il  y  avoit 
déia  plus  de  trois  ans  qu'ils  plai- 
dolent,  pendant  lequel  tems  Thé- 
refe  ,  que  nous  nommerons  tou- 
jours ainfi  5  avoit  donné  deux  en- 
fciiats  a  du  Verger  fon  mari  &  que 
Timion  &  Tamour  s'étoient  con- 
fèrvez   dans  leurs  cœurs  comme 
fils  étoient  encore  Amans. 
X)u  Verger  fc  promenant  dansb 
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Place  rencontra  un  ancien  Offi- 
cier, avec  lequel  il  avait  fervi  & 
qui  s'étoit  retiré  du  Service  depuis 
environ  huit  ans.  On  le  nommok 
de  Villon  :  il  étoit  venu  à  Douay 
pour  quelques  petites  affaires  qu'il 
avoit  à  régler  àToccafion  delafuc- 
celTion  de  Madame  de  Villon  fk 
tante  à  qui  il  étoit  dû  une  fomme 
par  un  Bourgeois  de  Douay. 

Ces  deux  Oifiders  après  s'être 
embralTez ,  du  Verger  preffa  Viî-^ 
Ion  de  fi  bonne  grâce  de  venir  dî* 
ner  chez  lui ,  qu'il  Taceepta. 

Pendant  tout  le  repas ,  Villon 
ne  pouvoit  s'empêcher  d'avoir 
continuellement  les  yeux  fur  Thé- 
refe  ,  dont  s'étant  aperçue  elle  ea 
rougit  plufieurs  fois  &  en  devint  iî 
interdite  qu'elle  ne  parloit  plus  : 
du  Verger  qui  l'avoit  aulfi  remar- 
qué ne  fit  aucun  doute  qu€  fa  fem.- 
me  étant  très-belle  n'eût  infpiré  à 
fon  camarade  une  palTion  des  plu? 
violentes  j  mais  ii-tôt .  qu'ils  furent 
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hors  de  table  ,  Villon  rompant  le 
filence  dit  a  du  Verger,  vous  êtes 
ctonné  &  avec  jufte  raifon  .  que 
je  fois  affez  téméraire  pour  confi- 
dérer  Madame  avec  tant  d'atten- 
tion qu'elle  en  a  rougi  &  baifféles 
yeux  nombre  de  fois  ;  mais  per- 
mettez-moi de  m^éclaircirii  jen'ai 
point  vu  Madame  ailleurs  qu'i- 
ci 5  û  elle  ne  le  nomme  pas  Thé- 
refe  &  n'eft  pas  la  nièce  de  feu 
Monfieur  le  Curé  d'Alby;  enfin  fi 
je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  la  voir 
il  y  a  environ  fix  ans ,  chez  Mada- 
me de  Villon  ma  tante  ;  à  quoi 
Madame  du  Vergerayant  répon- 
du que  tout  cela  étoit  \Tai  &  que 
même  à  prefent  elle  le  remet- 
toit. 

Madame^reprit  alors  Villoujavec 
beaucoup  de  vivacité  5  vous  allez 
être  tous  deux  bien  étonnez,  apre- 
nez  que  vous  n'étiez  point  la  niè- 
ce du  Curé  d'Alby  ,  vous  êtes  h 
Coufuiç  Germaiiie  de  votre  Mari 
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&  de  même  nom  5  étant  fille  de 
Monfieiir  du  Verger  fon  oncle, Ca- 
pitaine dans  le  Régiment  de ... 

Ecoutez  les  preuves  que  je  vais 
vous  en  donner. 

Du  Verger  &  fa  Femme  étoient 
fi  furpris  qu'ils  refterent  immobi- 
les &  que  Villon  continua  ainli 
fon  difcours ,  adrelfant  la  parole  a 
du  Verger. 
Monfieur  du  Verger  votre  oncle 

Capitaine  dans  le Se  l'aîné 

de  Monfieur  votre  Père  ^  s'étoit 
marié  comme  vous  fçavez  à  une 
Demoifelle  des  environs  de  Straf- 
bourg,  dont  il  n'avoit  eu  que  de 
la  beauté  pour  tous  biens  5  &  il 
demeuroit  avec  elle  au  Château 
du  Verger  aux  environs  d'ici.  En 
1 6  J  8.  après  la  prife  d'Oudenarde  5 
où  il  fût  blelfé  ,  il  revint  trouver 
fa  femme  quand  il  fë  crut  guéri  de 
fa  blefTure  qui  étoit  au  côté ,  & 
qu'il  fe  trouva  affez  fort  ;  il  entre* 
prit  le  Voyage  qu'il  fît  fans  a% 

Ç4 
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Clin  accident.;  étant  de  retour  à 
fon  Château  5  il  voulût  avant  les 
rigueurs  de  FHyver  y  aller  faire 
un  tour  à  Sedan  ,  où  vous  avez 

•  du  bien  ,  &  crût  que  fon  Voyage 
(  qu'il  ne  prévoyoit  pas  devoir  du- 
rer un  mois  tout  au  plus ,  )  feroit 
achevé  avant  que  Madame  du 
Verger  fa  femme,  qui  étoitgroire  , 
fiit  au  terme  d'accoucher.  11  partit 
accompagné  feulement  d'un  Valet 

-  de  Chambre  nommé  Gifors  ;  mais 
im  froid  affez  vif  l'ayant  furpris  en 
chemin  5  il  eût  infiniment  de  la  pei- 
ne a  arriver  à  Sedan.  Sa  blefture 
fe  rouvrit  5  &  les  Chirurgiens  ju- 
gèrent qu'il  étoit  en  fort  grand 
danger  ;  de  forte  qu'il  ne  pût  fe 
difpenfer  de  l'écrire  à  fa  femme  5 
qui  à  rinftant  partit  à  CJieval  5 
nonobftant  l'état  où  elle  étoit  , 
n'ayant  pu  trouver  d'autre  voitu- 
re, &  fefit  accompagnerfeulement 
par  une  femme  de  Cliambre  nom- 
mée MartJie  &;  un  Laquais,  Ella 
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crut  aiilTi  devoir  fe  munir  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  d'argent  com* 
ptant  qu'elle  fit  changer  en  or  par 
IVlarthe  fa  femme  de  CJi ambre  ^ 
afin  de  le  porter  plus  faeilement  5. 
&  y  ajouta  le  peu  de  diamans; 
qu'elle  avoit  5.  le  tout  pouvant  va- 
loir environ  quatre  ou  cinq  mille- 
livres. 

Le  fécond  jour  de  fon  Voyage 
fon  Laquais  fe  trouva  fi  malade  ^ 
qu'elle  lut  obligée  de  le  laiffer  au- 
près de.  ^^alenciennes  &  de  eonti* 
nuer  là  route  5  fe  contentant  de 
prendre  des  Guides  matin  &  foir  ; 
enfin  elle  arriva  à  Alby ,  où  étant 
defcenduë  de  Cheval  d^ns  rilô- 
tellerie  5  un  moment  après  elle 
vit  arriver  Gifors  Valet  de  Cham- 
bre de  Monfieur  du  Verger  fou 
mari  5.  qui  fans  aucune  précaution^ 
luiaprit  quts  fon  Maître  étoi't  mort^ 
&  qu'^ainfi  il  lui  étoit  inutile;  de 
continuer  fa  route  5.  elk  tombac 
km  connoiffance  >  &  étant  rêve- 
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nue  de  fon  évanouifTcment  5  elle 
fentit  de  li  violentes    douleurs  , 
que  Ton  courut  à  rinftant  ciier- 
cJier  une  vieille  Matrone  qui  de- 
meuroit  dans  le  ^^illage  ;  enfin  el- 
le accoucha  d'une  fille,  qui  eft  Ma- 
dame votre  Epoufe  ;  mais  auffi-tôt 
que  la  Sage-femme  fut  fortie  ,  ces 
deux    Domeftiques  fcelerats  qui 
étoient  dans  une  parfaite  intelli- 
gence 5  pour  fe  faiiîr  tant  des  ef- 
fets de  la  Dame  ,  que  de  ceux  de 
Monfieur  du  Verger  5  dont  Gifors 
étoit  en  poIfeiFion  5  les  raportant 
avec  lui,  ftrent  le  complot  aifreux 
.de  fe  deffaire  de  leur  Mai  trèfle  ^ 
ea  quoi  ils  rcuifirent  aifément  5 
l'un  lai  fermant   la    bouche  pour 
Fempèciicr  de  reipirer  5  &  Tautre 
montant  fur  fa  poitrine  pour  fé- 
touffer^  &  fi-tôt  qu'ils    la  virent 
morte  y  firent  des  cris  fi  perçans  > 
que  rilôtelTe  &  toute  la  maifon  y 
accoururent.  Marthe  dans  un  coin 
die  la  Chambre  3  faifait  la  pâmée  5 
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Gifors  s'arrachoit  les  cheveux  & 
fe  rouloit  à  terre  comme  un  pof- 
fedé.  De  forte  même  que  FHô* 
teife  crût  devoir  employer  fes 
foins  pour  les  confoler.  Us  firent 
enterrer  Madame  du  Verger  j  mais 
ils  eurent  la  précaution  de  ne  pas 
dire  fon  véritable  nom  >  &  de  le 
corrompre  un  peu  ;  parce  que 
l'Hôtellc  Favoit  entendue  nom- 
mer. Us  lui  donnèrent  le  nom  de 
Berger  ;  enfuite  de  quoi  ,  ils  tin-» 
rent  fur  les  Fonds  la  petite  Fille  , 
qu'ils  nommèrent  Thérefe  5  & 
prirent  même  fur  le  RegiTtre  de 
TEdife  d'autres  noms  que  Je  leur, 
Gifors  prit  celui  de  Chambord  , 
&  Marthe  celui  de  la  Vallée.  Us 
donnèrent  l'enfant  à  une  Nour- 
rice 5  a  qui  ils  payèrent  le  premier 
El  ois  &  les  petites  hardes  qui  lui 
étoient  néceflairesj  avec  promet 
fes  qu'elle  auroit  des  nouvelles 
de  fa  famille  ^  avant  qu'il  fiit  huit 
jours» 

C6 


j6        l'Info  rtunf/ 

Des  le  lendemain  ces  deux  Af^ 
fadins  partirent ,  &  de  crainte  d'ê- 
tre pourlliivis  5  après  avoir  enco- 
re changé  de  nom  5  prirent  le  che* 
min  de'  TElectorat  de  Cologne  , 
où  ils  fe  font  établis  au-dcla  de 
Juliers  5  à  un  Village  nommé  Ca- 
fter 5  dont  je  {iiis  devenu  Sei- 
p^neur  5  par  le  moyen  d'une  fuccef- 
-iion  qui  elt  écliûc  à  ma  femme<w 
On  les  appelloit  Beaulieu  5  &  vi- 
voient  comme  de  bans  Bour« 
geois  5  alTez  à  leur  aile  :>  depuis  le 
tem^ps  de  la  fatale  Avancure  qus 
p  viens  de  raconter. 

Mais  il  y  a  environ  un  an  qite 
Beaulieu  étant  tombé  malade  & 
•faifant  une  férieule  recherche  de 
fa  vie  palfée  ;5  k  d'ire  de  ma  Par 
roilTe,  très-hon-nèce  hommejaiant 
apris  de  lui  le  détail  de  tout  ce 
■que  je  viens  de  dire  5  lui  en  a  fait 
faire  y,  avan^t:  que  de  mourir>  une 
déclaration!  aatentique  ,  de  la^ 
Êj.uelle  j'ai   uae-   expédition  cheTi 
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moi  5  &  où  Ton  trouvera  encore 
que  Beaulieupar  curiofité,  il  y  a 
environ  dix  ans  ,  voulut  Iça- 
voir  ce  qu'étoit  devenue  la  petite 
Fille  5  fit  un  Voyage  jufqu'k 
Aïbi  5  ail  il  aprit  que  fa  Nourrice 
voyant  que  perfonne  ne  recla- 
moit  cet  enfant  &  qu'elle  n'étoit 
point  payée  >  ayant  dit  au  Curé 
qu'elle  fexpoferoit;ce  Curé,  hom- 
me très-charitable  5  en  a  pris  foin^ 
&  de  crainte  5  comme  il  voyoit^ 
qu'elle  fexoit  très^olie  ,.  que  cela 
ne  donnât  un  jour  matière  à  glo- 
fer  fur  fil  conduite  5  il  l'avoua  pour 
fa  Nièce  5  &  fa  fiiite  élever  en  cette 
qualité  fous  fon  nom  de  TJié- 
refe. 

Après  la  mort  de  Beaulîeu  on 
m'aporta  cette  déclaration  qu'il  a* 
voit  Faite  a  la  mort ,  &.  comme  je 
me  fouviens  pour  lors  quej'avois 
vu  cette  ï>em.oifelle  che^^  Mada* 
me  de  Villon  ma  tante  ,  qui-  de- 
meuroit  à  uiï  Ciiateau;  près  d'AJfe 
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by  &  même  dans  la  ParoifTe  ;  fy 
fis  un  Voyage  pour  lui  rendre  fer- 
vice  &  lui  aprendre  qui  elle  ctoit  ; 
mais  je  cherchai  vainement  :  on 
me  dit  que  le  Curé  d'Alby  étoit 
mort  &  Favoit  laiffée  fans  aucuns 
biens  ;  de  forte  qu'elle  avoit  été 
obligée  de  fervir  la  Dame  du  lieu  y 
&   qu'après    fa  mort    Alonfieur 
d'Alby  favoit  menée  chez  un  de 
fes  amis  ,  mais  dont  on  ne  pour- 
voit me  dire  ,  ni  le  nom  5  ni  le 
lieu  où  elle  étoit-    Je  demandai 
fi  Monfieur  d'Alby  étoit  encore 
vivant  &  s'il  ne  pourroit  pas  m'en 
donner  plus  d'éclaircifTemens.  On 
me  mena  chez  lui  3  où  je  trouvai 
un  homme  en  enfance  )  qui  à  pei- 
ne fe  fouvenoit-il  de  fon  nom  & 
qui  aux  demandes  que  je  lui  fis 
me  fit  des  réponfes  qui  n'y  avoient 
aucun  raport ,  je  trouvai  feulement 
le  Notaire  du  Village  ,  cpi  me  dit 
que  la  Demoifelle  Thérefe  n'étoit 
point  h  Nièce  de  fen  Monlietor 
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le  Curé  5  qui  lui  en  avoit  fait  un 
Ade  qu'il  gardoit  dans  fes  minu- 
tes 3  qu'il  ne  lui  avoit  donné  cet- 
te qualité  3  qu'afin  de  pouvoir  la 
garder  chez  lui  ;  qu'elle  fe  nom- 
moit  Berger  &  étoit  Fille  d'une 
Dame  qui  étoit  morte  dans  l'Au- 
berge du  lieu  5  le  même  jour 
qu'elle  Tavoit  mife  au  monde  ^ 
dont  f  ai  encore  eu  foin  de  pren- 
dre une  expédition  que  je  confer- 
ve  dans  mes  papiers  ;  &  fans  l'af- 
faire qui  m'a  fait  venir  à  Doùay 
&  le  bonheur  que  j'ai  eu  de  re- 
connoitre  Madame ,  je  defefpérois 
de  pouvoir  jamais  réùlTir  à  ce  que 
j'avois  entrepris. 

Il  fer  oit  impoJTibîe  de  reciter  h 
fituation  où  dans  ce  moment 
Monfieur  &  Madame  du  Verger 
fe  trouverent;il  n'y  a  point  de  mar* 
ques  de  reconnoiflances  &  de  re- 
merciement qu'ils  ne  Ment  à 
Monfîeur  de  Villon  >  qu'ils  prie- 
rentde  leur  reavoygr  ces  décla- 
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rations  aiïlïï-tôt  qu'il  fcroit  de  rc*' 
tour  chez  lui  à  Caitcr.  Ce  qu'il 
ne  manqua  pas  d'cxccuter  ponc- 
tuellement &  même  y  ajouta  une 
déclaration  qu'il  lit  faire  à  la 
Veuve  de  Beaulieu  5  conforme  à 
celle  de  fon  deffiant  mari  5  &  auf- 
fi-tôt  Alonfieur  du  Verger  alla 
faire  un  Voyage  k  Alby  5  où  il 
trouva  vivante  la  Sage -femme, 
encore  dans  fon  bon  fens  5  quoi 
qu'âgée  de  plus  de  80.  ans  ;  &; 
rHôteire  de  PAuberge  qui  lui 
confjrm_erent  h  naiiTance  de  Thé- 
refe  &  même  la  Sage-femme  a- 
jouta  que  depuis  qu'elle  avoit  vû^ 
la  petite  Fille  abandonnée  de  fa 
famille  >  elle  s'étoit  toujours  dou- 
tée qu'il  y  avoit  quelque  cliofe 
qu'elle  ne  comprcnoit  pas  \  d'au- 
tant plus  qu'elle  fe  fouvenoit  qu'é- 
tant auprès  de  cette  Dame  en  cour- 
che  y  elle  lui  avoit  conté  fon  mal^ 
iieui:  d'avoir  perdii  fon  mari  OJP 
âcjter  ^  qui  étoit  monLa.  Sédaaj^ 
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d'iine  bleffiire  qui  s'étoit  r'ouver- 
te,  &  Tavoit  apellé  du  Verger,  & 
non  pas  Berger,  dont  elle  offrit  de 
faire  une  déclaration  aulTi-bien  que 
rHôteffe;ce  queMrdu  Verger  ac- 
cepta &  s'en  revint  à  Doùay  d'un 
air  triomphant. 

Peu  de  jours  après  il  fit  fça- 
voir  à  du  Breùil  fon  Frère  &  au 
Sieur  du  Hallier  ,  fon  prétendu 
Créancier  inexorable  ,  que  leur 
Procez  étoit  fini  ;  que  fa  femme 
étant  Fille  de  Monfieur  du  Ver- 
ger leur  Oncle ,  &  l'aîné  de  ià  fa- 
mille 5  à  qui  tous  les  biens  apar- 
tenoient ,  &  à  qui  même  on  dé- 
vroit  encore  les  joùilTances  de  plus 
de  vingt  ans  ,  fi  Ton  avoit  le 
moyen  de  lui  en  répondre. 

Du  Breùil  &  du  Hallier  fou 
Beau-pere ,  fe  trouvèrent  fort  é- 
tonnez.  Ils  ont  contefi:é  autant 
qu'il  leur  a  été  polTible  ;  mais  en- 
fin ils  ont  fuccombé.  Thérefc 
s'eft  trouvée  la  Coufuie  germ.aii3^. 
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-  de  fon  Mari  &  rhcritiere  de  tons 
leurs  biens  5  dont  par  grandeur 
d'ame  ,  î^lonfieur  du  Verger  & 
fa  femme ,  ont  bien  voulu  en  laif- 
fer  à  du  Breùil  le  Cadet  une  par- 

.tie  5  afin  de  Tempècher  de  mourir 
de  faim  5  n'ayant  prefque  rien  eu 

-  en  mariage  de  fa  femme  5  Fille  de 
Monfieur  du  Rallier. 

Après  que  j'eus  fini  mon  Hiftoi- 
re  que  j'avois  par  écrit  ,  Mon- 
fieur Duclos  &  Rachel.me  dirent 
qu'ils  étoient  charmez  que  la  con- 
fiance de  du  Verger  eut  été  re- 
compenfée  5  &  que  du  Breùil  eût 
été  puni  :  mais  Judith  tout  au  con- 
traire prit  de-la  occafion  de  nie 
dire  :  vous  n'aviez  garde  de  man-  | 
quer  à  nous  faire  le  récit  de  cette  I 
iiiftoire  5  pour  amufer  ma  Sœur  5 
-qui  s'imagine  peut-être  déjà  que 
vous  vous  trouverez  quelque  jour 
im  riche  Héritier  5  &  que  vous  lui 
ferez  fa  fortune.  Mais  je  fuis  bien 
iiirpris  que  nôtre  Père  ne  voye  pa§ 
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-VOS  deffeins  intéreflez  :  après  tout 
TOUS  n'êtes  qu'un  miférable  Soldat 
qui  mourriez  de  faim  &  de  mife- 
re  fans  les  bontez  que  mon  Père 
a  pour  vous  5  &  il  me  permettra 
de  lui  faire  remarquer  que  vous 
êtes  parfaitement  d'accord  ma 
-Sœur  &c  vous  5  &  qu'il  pourroit 
s'en  repentir  un  jour. 

Vous  êtes  trop  emportée  5  ma 
Fille  5  lui  répondit  Monfieur  Du- 
clos  3  je  fuis  fur  de  la  vertu  de  vôtre 
Sœur  &  de  la  probité  de  Monfieur 
-Philope.  Je  vous  ai  tant  d'obliga- 
tions 3  repris-je  à  l'inftant  3  que  il 
ma  fortune  étoit  plus  brillante  je 
vous  demanderois  Rachel ,  en  cas 
qu'elle  y  eût  point  de  répugnance,. 
&  je  me  croirois  trop  heureux  de 
récompenfer  fon  mérite.    Rachel 
baiifoit  les  yeux  fans  rien  répon- 
dre 5  &  Judith  loin  d'en  demeu* 
rer-la  3  me  répliqua ,  je  le  veux 
croire  ;  mais  vous  en  êtes  bien  é^ 
loigAt  j  &  l'on  apelle  cela  des 
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Châteaux  en  Efpagne  5  dont  notre' 
Père  eft  la  dupe  5  aulTi-bien  que 
ma  Sœur.  Taifez-vous  5  répondit 
Monfieur  Duclos ,  Monfieur  Phi- 
îope  nous  fait  honneur  5  &  je  con- 
fens  de  hû  donner  ma  Fille  ;  mais 
comme  il  eft  engagé  dans  les  trou- 
pes 3  nous  avons  des  mefares  k 
prendre  pour  la  validité  du  maria/- 
ge.  Son  Capitaine  aparemment 
n'y  confentira  pas  5  car  ce  n'ell 
pas  fufage  des  Officiers  François  ; 
mais  il  faut  avoir  fon  congé,  après* 
quoi  nous  verrons  quels  arrange- 
mens  il  nous  faudra  prendre  pour 
les  rendre  heureux  run&rautre, 
qui  eft  l'unique  but  de  mes  defirs  ; 
ee  qui  mit  Judith  fi  fort  hors  d'el- 
le-même, qu'elle  nous  quitta  brufr 
quement ,  &  pour  lors  nous  cori- 
cliimes  Monfieur  Duclos  &  moi  , 
que  je  tacherois  d'enrôler  quelque 
jeune  homme  bienfait  poiu-le  ^rc- 
fenter  à  ma  place  à  mon  Capitai- 
ne 5  en  lui  demandant  mou  cua-/ 
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i  gé  5  &  que  Monlieur  Diiclos  ap- 

'  prouva  fi  fore ,  qu'il  me  dit  de  n'y 
perdre  pas  un  moment  &  m  of- 
frit fa  bourfefi  j'avois  befoin  d  ar- 
fent  pour  engager  quelque  jeune 
omme  5  dont  je  le  remerciai  ;  & 

I  regardant  Rachel  en  ce  moment , 
je  la  vis  fi  troublée  &  fi  confafe 

-  que  je  ne  jugeai  pas  a  propos  de 
lui  adreffer  la  p^ole  -,  de  crainte 
de  la  troubler  encore  davantage  ; 
je  me  contentai  feulement  de  lui 
baifer  la  main  5  à  quoi  elle  ne  ré- 
pondit rien  5  finon  ,  qu'elle  me 
ferra  la  mienne ,  en  me  regardant 
avec  un  air  de  douceur  ,  dont  je 
reffentis  un  plaifir  que  je  ne  puis 
exprimer. 

Le  lendemain  je  m'informai  lî 
je  ne  pourrois  point  enrôler  quel- 
que jeune  homme  pour  le  donner 
à  mon  Capitaine  à  ma  place  ^  en 
lui  demandant  mon  congé  ;  je  lis 
boire  le  Sergent  d'une  Compagnie 
^t  notre  Régiment  ^  ainfi  qu'2  elî 
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d'ufage  dans  ces  fortes  d^occa- 
fions  3  &  je  lui  lis  part  de  mon  del^ 
fein  5  en  lui  donnant  un  ccu  , 
pour  lequel  il  me  promit  un  lecret 
inviolable.  Et  en  effet ,  deux  jours 
après  nous  trouvâmes  un  jeune 

f  arçon  Menuilîer  5  qui  avoit  eii 
u  bruit  avec  fon  oncle  chez  qui 
il  travailloit.  Nous  le  fîmes  beau- 
coup boire  &  lui  promîmes  jo, 
livres   d'engagem.ent  ,   nous  lui 
donnâmes  une  piftole  par  avan- 
ce &  tout  de  fuite  nous  le  conduifi- 
mes  chez  mon  Capitaine,  à  qui  je 
le  prefentai  comme  un  Soldat  qui 
vouloit  avoir  Thonneur  defervir  le 
Roi  dans  fa  Comipagnie.  Comme 
c'ctoit  un  jeune  garçon  de  dix* 
huit  ans  ,  bien- fait  5  &  de  belle 
taille  5  mon  Capitaine  nous  reçût 
fort  gracieufement  ;  mais  fi-tôt  que 
je  lui  demandai  mon  Congé ,  & 
fait  fçavoir  que  ce  Soldat   étoit 
pour  me  remplacer  5  Monfieur  de 
|a  Barre  mon  Capitaine  changea 
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bien  de  ton ,  &  me  répliqua  5  que 
puifque  moi  qui  étoit  fon  Soldat 
Tavois  engagé  5  il  lui  apartenoit. 
Et  lorfque  ce  Sergent  qui  ctoit 
avec  moi  lui  eût  remontré  que 
c' étoit  lui  qui  Tavoit  engagé  pour 
le  mettre  à  ma  place  5  il  nous  dit 
beaucoup  de  duretez,  &  m'envoya 
fur  rheure  en  prifon  5  où  fi-tôt  que 
je  fus   enfermé   j'écrivis  à  Mon- 
fieur  Duclos  le  malheur  qui  m'é- 
toit  arrivé  5  le  priai  de  me  venir 
confoler  5  à  quoi  il  ne  manqua  pas  ; 
deforte  qu^au  bout  de  deux  heu- 
res 5  je  le  vis  entrer  dans  la  prifon. 
Je  lui  fis  le  détail  de  toute  mon  a- 
vanture  ;  après  quoi  il  fe  chargea 
d'aller  parler  à  mon  Capitaine ,  ce 
qu'il  fit  effedtivement  3  mais  où  il 
ne  réùffit  pas ,  &  n'eût  au  contrai- 
re que  beaucoup  de  duretez  à  eC- 
fuyer  ,  ce  qu'il  me  vint  raporter  ^ 
dont  je  fus  très-chagrin  ;  de  forte 
que  Ton  crût  que  je  pourrois  en 
mourir  5  ne  voulant  ni  boire  r^i 
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manger  ,  ce  que  Ton  raporta  à 
mon  Capitaine  ,  qui  de  crainte  de 
perdre  un  Soldat  me  remit  en  li- 
berté. 

Je  retournai  chez  mon  bienfai- 
teur Monfieur  Duclos  ,  qui  me 
marqua  beaucoup  de  bontez.  Ra- 
chcl  parut  fort  fenfible  a  mon  re- 
tour 3  &  nous  n  avions  encore 
trouvé  aucun  moyen  favorable  à 
nos  defleins  ^  quand  il  falut  partir 
pour  fe  remettre  en  Campagne. 

Je  fiis  oblige  de  fuivre  le  Kégi- 
ment  comme  les  autres  ,  ayant 
néanmoins  pris  la  réfolution  de 
deferter ,  &  de  paffer  en  Hollande^ 
lî  fen  pouvois  trouver  foccafion  5 
qui  ne  me  fut  point  favorable  pen- 
dant toute  la  Campagne  ;  mais  la 
veille  de  nôtre  départ ,  pour  reve- 
nir en  Garnifon,  un  de  mes  Cama- 
rades nommé  la  Flèche  y  qui  m'a- 
voit  entendu  faire  fouvent  des 
plaintes  contre  nôtre  Capitaine3& 
qui  n'en  étoitpas  plus  content  que 

moi  3 
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moi  5  me  propola  de  deferter  5  & 
qu'il  fçavoit  la  manière  d'y  réùlTir 
fans  nous  beaucoup  expofer  5  que 
nous  n  étions  tout  au  plus  qu'à 
trois  lieues  du  pays  Ennemi.  Com- 
jme  il  m'avoit  déjà  raconté  que  nô- 
tre Capitaine  lui  retenoit  cent  liv. 
que  fa  mère  lui  avoit  confiées  pour 
lui  y  &  m'avoit  dit  pluf leurs  Pois 
que  c'étoit  un  voleur  :  je  ne  fis  au- 
cune difficulté  de  l'écouter  5  ainfi 
nous  fîmes  complot  pendant  que 
Ton  étoit  embarraffé  àfairc  les  Ba- 
lots  pendant  la  nuit  5  de  partir  5  &c 
de  prendre  un  chemin  détourné  y 
afin  d'éviter  la  rencontre  du  Pré- 
vôt 5  que  nous  aurions  pu  trouver 
en  prenant  le  droit  chemin  ;  ce  que 
nous  exécutâmes. 

Mais  jamais  furprife  ne  fut  plus 
grande  que  la  nôtre  5  lorfqu'à  la 
pointe  du  jourj  paffant  le  long  d'un 
petit  bois  5  nous  trouvâmes  mal- 
ïieureufement  nôtre  Capitaine  fui- 
yi  feulement  d'un  valet  ;  il  ne  dou-' 
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ta  point  de  nôtre  dcflem ,  &'noiis 
abordant  répée  il  la  main  5  nous  or- 
donna deleliiivrej  nous  menaçant 
de  nous  faire  pendre  à  nôtre  arri- 
vée ,  à  quoi  nous  ne  voulûmes  pas 
obéir  5  ce  qui  lui  fit  mettre  le  pifto- 
let  a  la  main  5  dont  il  tira  un  coup 
fur  mon  camarade  5  qui  retendit 
par  terre  ;  mais  comme  iJ  prenoic 
fautrc  pour  m'en  faire  autant ,  je 
pris  fon  Cheval  par  la  bride ,  & 
lui  donnant  une  faccade  ,  le  fis  ca- 
brer fi  fort ,  qu  il  tomba  à  la  ren/- 
verfc  fur  fon  Cavalier  ^^  qui  néan^ 
moins  s'en  débarraffa  facilement  ; 
&:  mettant  fépée  à  la  main  ^  vint 
fondre  fur  moi  5  qui  ;i  h  chute  du 
Cheva] ,  avois  eu  la  précaution  de 
ramafferlepiftolet  qui  rcftoit  clrar- 
gé  ;  je  lui  prefentai ,  en  lui  difant 
aene  me  pas  mettre  au  defefpoir, 
cela  ic  retint  un  moment  :  mais 
m'apercevant  qu'il  avoit  fait  ligne 
:à  fon  valet ,  de  me  fiifir  par  der- 
yiere  5  &le  voyant  même  aprociier 

pour 
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pour  cet  effet ,  je  lâchai  le  coup  de 
piltolet  5  dont  mon  Capitaine  fut 
tué  ;  &  mettant  auifi-tôt  Fcpée  k  la 
main  pour  me  deffendre  contre  fon 
valet  5  il  ne  fut  plus  d'humeur  de 
me  livrer  combat  ;  mais  au  contrai- 
re 5  piqua  des  deux  pour  s'éloigner 
de  nous. 

Je  fis  réflexion  en  ce  moment'> 
qu'il  ne  feroit  pas  prudent  de  refter 
plus  long-tems  ou  j'étois  ;  de  forte 
que  j'avançai  pays  fort  ému  de  ce 
qui  vcnoit  de  m'arriver ,  m'imagi- 
nant  à  chaque  feuille  que  j'enten- 
dois  tomber  5  que  c'étoit  le  Prévôt 
qui  me  fuivoit  ;  mais  enfin ,  j'arri- 
vai fur  le  terrain  Ennemi  fans  au- 
tre fcicheufe  rencontre.  Et  comme 
j'avois  de  l'argent  5  grâce  à  la  gé- 
néroiîté  de  Monfieur  Duclos,  je  ga- 
gnai la  ville  de  la  Haye  en  fort  peu 
de  jours ,  où  fî-tôt  que  je  fus  arrivé^ 
je  ne  manquai  pas  d'écrire  à  Mon- 
fieur Duclos  tout  ce  qui  m'étoit  ar- 
rivé 5  à  la  réferve  de  mon  combat 
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avec  mon  Capitaine  &  de  fa  mort  5 
dont  je  ne  lui  dis  pas  im  mot.  Ce 
bon  homme  qui  m'aimoit  comme 
fon  enfant  5  me  fit  ponctuellement 
rcp(mfe  5  il  m'adrcfla  à  un  de  les 
Alliez  5  que  Ton  apelloit  Monfieur 
Emanuel  5  homme  tres-riche  5  & 
qui  s'étoit  établi  en  Hollande  ,  ou 
il  avoit  époufé  par  inclination  une 
des  parentes  deMonfieur  Duclos. 
11  mie  reçût  parfaitement  bien  & 
avec  des  témoignages  infinis  de 
bienveillance  5  &  des  offres  de  fer- 
vice  en  tout  ce  qu'il  pourroit  me 
fersâr  ;à  quoi  je  répondis  de  mon 
niieux  5  &  le  remerciai  de  fes  bou- 
tez. 

Nous  allions  fouvent  promener 
cnfemble  le  long  des  canaux  qui 
conduifent  à  la  Aîer  ;  un  jour  eu- 
tr'autrcs  5  que  nôtre  converlàtion 
rouloit  fur  la  confiance  des  hom- 
jnes  &  des  femme?  5  &  que  je  ]ui 
foutenois  que  les  femmes  polTé- 
doient  cette  vertu  plus  parfuiic- 
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ment  que.  nous  5  il  me  répondit  ^ 
vous  avez  raifon  ;  &  la  corruption 
du  cœur  humain.  ;,  fur  tout  dans  les 
liommes  ,  eft  fi  aftreufe  3  qu'ils  re- 
gardent comme  un  mérite  &  une 
perfeftion  ,  de  féduire  le  cœur  de 
plufieurs  femmes  ;  les  fermens  coû- 
tent très-peu  à  un  perfide  5  pour 
venir  à  bout  de  fes  deffeins  :  mais 
nous  ne  devons  pas  tenir  pour  une 
maxime  inviolable ,  que  le  fexe  ne 
pOiTéde  quelquefois  ce  dejffaut ,  & 
ne  le  porte  du  moins  auiïï  loin  que 
nous  ;  &  même  Ton  peut  dire  que 
lequel  des  deux  partis  que  les  fem- 
mes prennent ,  elles  y  font  extrê- 
mes,  que  très-fouvent  nous  devons 
la  bonne  réception  qu'elles  nous 
font  5  ou  à  Fintérêt  ou  par  des 
deffeins  qui  nous  font  inconnus  ; 
&  que  par  nôtre  foibleffe  ou  nôtre 
entêtement  nous  ne  démêlons 
que  quand  il  n'ell  plus  temps  d'y 
remédier.  J'ai  été  jeune  comme 
vous  3  je  fuis  originaire  des  envl^ 

D3 
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rons  de  Poitiers  5  ma  Famille  y  eft 
tres-connuc  &  même  en  fort  gran- 
de confidération  dans  la  Provin- 
ce ;  feu  mon  Père  m'envoya  à  Pa- 
ris 5  comme  à  Tunique  centre  des 
Iciences  5  pour  y  faire  mes  études 
&  me  readre  capable  de  poffcder 
la  Charge  dont  il  étoit  revctu^  & 
qu'il  me  promit  de  mettre  fur  ma 
tête  aulTi-tôt  que  j'en  ferois  capa- 
ble 5  deftinant  mon  frère  ,  qui  étoit 
mon  Cadet  5  à  fuivre  le  parti  des 
Armes.. 

Après  que  je  fus  reçu  Avocat  y 
je  voulus  fuivre  le  Barreau  pendant 
quelque-temps  5  pour  m'inftruire 
davantage  ;  je  demeurois  chez  un 
Procureur  aux  environs  de  la  pla- 
ce Flaubert  5  avec  qui  je  travaillois 
alTiduif'ment  ;  il  étoit  veuf  5  &  avoit 
deux  grandes  filles  de  dix-fept  à 
dix-huit  ans  pour  qui  j'avois  une 
eftime  infinie  ;  mais  il  avoit  une 
nièce  bien-faite  &  trop  aimable  , 
pour  m'empêciier  de  lui  rendre  les; 


Armes ,  en  un  mot  ,  j'en  devint 
amoureux  ;  &  comme  je  la  voy ois 
fans  cefle  5  je  trouvai  facilement 
Toccafion  de  lui  découvrir  mes  fen- 
timens  qu'elle  ne  refufa  point, dont 
au  contraire,  elle  me  parût  enchan- 
tée 5  &  me  répondit  feulement  y 
que  me  connoiffant  pour  un  hom* 
me  de  qualité  &  riche  >  il  falloit 
qu'elle  fefentit  autant  de  penchant 
pour  moi  qu'elle  enavoit  pour  m'é- 
coûter  5  que  j- étois  un  fils  d^  Fa- 
mille qui  ne  pouvois  difpofer  dG 
moi  ;  mais  qu'à  tout  hazard  5  elle 
en  courroit  les  rifques  ,  pour  me 
faire  connoître  combien  elle  m'ef- 
timoit.  Je  me  jettai  à  fes  genoux  > 
&  les  embraffant  ,  lui  jurai  une 
confiance  éternelle ,  &  lui  promis 
que  je  n'en  aurois  jamais  d'autre  : 
elle  me  fit  remarquer  qu'elle  n'a- 
voit  point  de  biens ,  quefon  Oncle 
même  par  bonté,  la  nourriffoit  & 
l'entretenoit  ;  toutes  fes  raifons  ^ 
hlïi  de  nie  rebuter  ^  nldcrallçatiç 
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mon  ardeur  ^  allumèrent  encore 
davantage  mes  feux  ;  &  après  mil- 
le fermens  de  fidélité  &  de  conf- 
tance  que  nous  fîmes  >  nous  nous 
réparâmes  fort  contens  Tun  &rau- 
tre.  Je  rendrai  juftice  à  fa  vertu  &  a 
ma  modération  5  depuis  ce  mo- 
ment que  nous  regardions  tous 
deux  comme  un  véritable  enga- 
gement 5  nous  n'en  fumes  pas 
plus  libres  enfemble  ,  jenefentre- 
tenois  jamais  de  mon  amour  que 
lorfque  nous  étions  fans  témoins 
&  hors  de  danger  d'être  furpris  ; 
mais  comme  famour  fe  peut  diffi- 
cilement cacher ,  le  vieux  Procu- 
reurjhomme  d'efprit,  s'aperçût  que 
j'avois  trop  de  complaifance  pour 
fa  Nièce  ,  &  qu'en  tout  5  elle  me 
donnoit  des  marques  de  diftinc- 
tion  ;  de  forte  qu  en  homme  fage 
&  prudentjil  lui  découvrit  fes  foup- 
çons  5  &  lui  marqua  qu'il  en  étoit  fi 
bien  perfuadé  5  qu'elle  ne  put  fe 
difpenfcr  de  lui  faire  l'aveu  des  pro* 
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meiïes  que  je  lui  avois  faites.  Loin 
de  la  blâmer ,  il  Taprouva  ,  mais 
Tavertit  feulement  de  fe  défier  de- 
là conftance  d'un  jeune  homme  de' 
vingt-quatre  ans  ;  &  afin  de  s'aiTu- 
rer  de  la  vérité  de  ce  qu'elle  lui  avoit 
avancé  5  il  m'en  parla  un  jour  que 
nous  nous  promenions  tous  deux 
au  jai'din  du  Roi ,  où  il  m'avoit  me- 
né 5  félon  toutes  les  aparences^dans 
fe  deflein  des'éclairciravecmoi.  Je 
lui  répondis  la  même  chofe  >  que 
ce  que  j'avois  dit  à  Ifabelle  y  qui 
étoitle  nom  .de  fa  Nièce.  11  me  fit 
toutes  les  remontrances  qu'il  eft 
poffible  de  faire  à  un  jeune  liomme3 
entra  dans  le  détail  de  tous  les  ob- 
ilacles  que  f  aurois  à  effuyer  de  la. 
part  de  mon  Père  &  de  toute  ma 
Famille  5  iî  par  hazard  quelque  joiur 
ils  en  étoient  inftraits.  Je  perlîftaî. 
toûjoiïTS  dans  les  mêmes  fentim^ns, 
&  lui  parus  fi  fort  attaché ^  qu'en- 
fin il  m'embraffa  3  &  me  dit  que 
pu Ifquef  avois  tant  de  bonnes  vo-- 

.  D  ^ 
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lonté  pour  fa  Nièce  5  il  me  prioit  de 
le  regarder  déformais  comme  un 
Oncle  parfaitement  attaché  a  mes 
intérêts ,  &  qui  me  feroit  dévoué 
en  toutes  occafions. 

Depuis  ce  jour  5  Ifabelle&moi 
nous  gênions  beaucoup  moins 
qu'auparavant  ;  deforte  qu'en  peu 
de  tems  5  cela  fut  public  dans  le- 
quartier ,  où  tout  le  monde  me  re- 
gardoit  comme  devant  être  dans 
peu  le  mani  d'Ifabelle  :  c'étoit  lefu- 
jet  de  l'entretien  de  chaque  mai- 
fon.où  Ton  faifoit  dés  commentai- 
res fuivant  la.  portée  du  génie  de 
ceux  qui  racontoient  cette  avantu-  - 
re  ;  les  uns  trouvoient  Ifabelle  fort 
heureufe  d'époufer  un  jeune  hom- 
me riche  &  de  qualité  5  dont  elle 
étoit  parfaitement  aimée  ;  d'autres- 
mettoient  un  correctif  à  fon  bon- 
heur 5  (Scafliiroient  que  fi  j'étois  tel 
qu'ion  le  difoit ,  je  la  ménerois  en 
Province  ,  &  la  confmerois  dans- 
quelque.  Chdtçau  ^  ou  que  peut-étra 
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n'étois-je  pas  ce  que  Ton  difoit  ^ 
mais  quelque  avanturien 

Enfin  5  tous  ces  bruits  &  ces  dif- 
cours  firent  tant  d'éclat  5  que  quel- 
qu'un charitablement  en  écrivit  à. 
mon  père  5  qui  aulTi-tôt  me  man- 
da d'aller  le  trouver  fous  peine  dé 
defobéiirance  ^  me  menaçant  db 
donner  fa  Chai-ge  à  mon  Cadet  5  &. 
de  me  réduire  à  ma  légitime. 

Je  fis  part  de  cette  Lettre  à  Ilà- 
belle  qui  m'en  parût  fort  touchée, 
&  laifTa  couler  quelques  larnies  qui 
m'attendrirent  5  de  manière  que  je 
lui  renouvellai  tous  les  fermens  que 
je  lui  avois  faits  ;  &  comme  depuis 
huit  jours  j'avois  vingt-cinq  ans  ac- 
complis 5  je  lui  fis  un  dédit  de  dix 
mille  liv.  après  quoi  nous  réfolii- 
mes  qu'il  falloit  que  jVDéïfFe  à  mon 
père  ,  que  pour  lui  ôter  tout  fôup-- 
çon^  je  croy ois  devoir  me  rendre 
auprès  de  lui  pourquelque-tèms  5, 
&  que  je  reviendrois  enfuitele  plû-- 
tôt  qu'il  me  feroit  poffiblé.  Nous"' 

D  d 
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fîmes  part  de  nôtre  rcfolution  à  Ton 
Oncle  le  Procureur ,  qui  nous  ap- 
prouva. Enfin  5  je  partis ,  &  me 
rendis  auprès  de  mon  p€re  qui  me 
reçût  trcs-froidement ,  &  me  fit 
une  remontrance  des  plus  févéres  > 
ne  voulant  pas  même  permettre 
que  je  mejuftifialTe:,  me difant  qu'il 
en  fçavoit  trop  pour  avoir  befoir^ 
des  éclairciffemens  que  je  voudrois 
lui  donner  5  fi  bien  que  je  fus  obligé 
de  garder  le  filcnce. 

Je  revois  jour  &  nuit  5  fi  je  ne 
pourrois  point  trouver  quelque 
prétexte  pour  revenir  à  Paris  y 
lorfque  huit  jours  aores,  unmatin^. 
mon  Père  entra  dans  ma  Cham- 
bre &  me  dit  qu  il  avoit  été  con- 
tent de  ma  foumilHon  &  de  mon 
attention  ^  à  écouter  ce  qu'il  m'a- 
voit  dit  en  arrivant  ;  qu'il  étoit 
même  perfuadé  que  mon  attache- 
ment de  Paris  y  (  dont  on  lui  avoit 
mandé  des  circonftances  éton- 
nantes 5  )  n'étoit  point  fi  grand 
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qifon  avoit  voulu  lui  pcrfuader  > 
qu'aparemment  ce  n'ctoit  qu  un 
feu  follet,  dont  il  me  croyoit  bien 
revenu5&  que  pour  achever  deTea 
convaincre  &  lui  montrer  que  j'é- 
tois  un  enfant  fournis ,  il  me  de- 
mandoit  mon  confentement  pour 
époufer  la  Fille  d'un  GentilJiom* 
me  voifin  ,  qu'il  avoit  demandée 
pour  moi:  qu'elle  étoit  très-aima- 
ble 3  jeune  5  riche  ;  enfin  telle  qu'il 
me  la  falloit  &  même  plus  que  je 
n'oferois  prétendre  ;  qu'il  s'étoit 
engagé  5  &  qu'il  falloit  que  je 
racquitafle  de  fa  parole. 

Jamais  furprife  n'égalât  la  mien- 
ne 5  &  quelques  efforts  que  je  filTe 
pour  lui  répondre  5  la  voix  me 
manqua  ;  je  reftai  immobile  &  me 
contentai  feulement  de  le  regar- 
der avec  des  yeux  qui  ne  lui  firent 
que  trop  connoître  la  fltuatioiî 
de  mon  cœur. 

Il  me  quitta  fans  rien  dire  da* 
vantage  ^  pour  me  lailTer  libre 
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dans  mes  réflexions ,  qui  fiirenf 
à  la  vcritc  des  plus  triftcs  &  des 
plus  cruelles,  je  le  connoiffois 
pour  un  homme  naut&abfolu  dans 
fes  volonté/  5  &  je  ne  fis  aucun 
doute  qu'il  faudi'oit  renoncer  a 
Ifabelle  ou  k  ma  fortune  ;  mais 
enfin  Tamour  remporta  5  je  m'ar- 
mai de  réfolution  5  &  voyant  mon 
Père  qui  fe  promenoit  à  grands 
pas  feul  dans  une  des  allées  du 
Jardin  ,  j'allai  le  trouver,  &  me 
jettant  a  les  genoux,  jelui deman- 
dai.la  grâce  de  m'écouter  avec  at- 
tention 5  que  j'avois  toujours  été- 
perfuadé  de  fes  bontez  pour  moi , , 
&  le  priois  de  m'en  accorder  une 
dernière  preuve»  Je  fçai  5  me  ré- 
pondit-il 5  avec  un  ton  de  lier-- 
té  que  me  fît  trembler  5  tout  ce 
que  vous  avez  à  me  dire.  Vous  ai- 
mez Ifabelle,  elle  eltfage,  elle  ell 
vertueufe ,  vous  ferez  content  a- 
vecelle  pour  peu  que  vous  ayez 
de  bien  5  ce  n'eft  point  la  grande 


fortune  qui  nous  rend  heureux  ; 
tout  cela  eft  le  plus  beau  du  mon- 
de :  mais  en  un  m^ot  elle  a-a  ni 
fortune   ni  naiflance  &  je  veux 
vous  marier  à  une  autre  qui  eft 
plus  convenable  5  j'en  ai  donné 
ma  parole  y  vous  êtes  le  maître 
de  tenir  ce  que  j'ai  promis  ;  mais 
il  vous  ne  le  faites  pas  ^  je  mettrai 
vôtre  Cadet  à  vôtre  place  &  vous 
deshériterai- fi  je  puis.  Alors  pre- 
nant la^  parole  &  me  relevant  ;  on 
n'a  jamais  5  lui-  dis-je^  condamné 
perfonne  faas  l'entendre  ,  &  on  le 
doit  encore  moins  attendre  d'un 
Père  que  d'un  autre.  Sortez  de  chez 
moi:5  nie  repliqua-t'il  a  Tinltant,, 
les  yeux  en  fureur ,  vous  êtes  bien- 
heureux que  je  ne  vous  caiTe.  pas 
la  tête  ;  mais  ne^  foyez  pas  allez 
infolent  pour/  vous  renommer  ja^ 
mais  de  moi  5  ni  vous  trouver  en 
ma  prefence.  Je  compris  bien  alors 
que  le  meilleur  parti  pour  moi  5. 
étoit  celui  d'une  prompte  retraite 
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&  allant  auiri-tot  dans  Técurle  l 
je  pris  le  meilleur  de  cinq  Chevaux 
qui  y  étoient,  fur  lequel  je  montai^ 
&  en  peu  de  jours  m'en  revins  a 
Paris  5  demeurer  à  mon  ordinaire 
chez  Toncle  d'ilabelle.  J'y  fus  re- 
çu à  bras  ouverts ,  fur  tout  après  le 
rt^cit  que  je  leur  fis  que  rien  n'avoit 
été  capable  d'ébranler  ma  confian- 
ce. Je  vendis  mon  Cheval  ^  ce  qui 
fcr\'it  a  m'équiper  proprement,  & 
de  concert  avec  le  Procureur  je  tra- 
vaillois  dans  Ion  étude  à  ce  dont 
fétois  capable.  Comme  j'étois  A- 
vocat  3  je  fignois  des  écritures  où 
il  avoit  befoin  que  le  nom  d'un  A- 
vocat  parut,  ce  qui  maidoit  à  me 
foutenir. 

Je  pafFai  un  an  dans  cette  oc- 
cupation 5  pendant  lequel  tems  . 
j'apris  que  mon.  Frère  avoit  été  re- 
çu Licentié  a  Orléans ,  qu'il  étoit 
m-êm^e  venu  à  Paris  ^  ou  il  avoit 
prêté  ferment  d'Avocat  fans  me 
¥oir>  &  qu'étant  retourné  enPro- 


P  H  ILO  P  E.  85 

vince  mon  Père  avoit  mis  fa 
Charge  fur  fa  tête  &  lui  avoit  fait 
épouîer  la  Demoifelle  qu'il  me  de- 
ftinoit  5  afin  que  dans  toute  la 
Province  le  bruit  courût  que  l'on 
prenoit  toutes  les  mefures  pofll- 
bles  pour  me  ruiner  ^  à  quoi  mon 
Père  donnoit  les  mains  avec  la 
plus  grande  joie  du  monde. 

Mon  Procureur  me  confeilla  d'é-^ 
crire  une  Lettre  très-refpeélueu- 
fe  à  mon  Père  5  pour  tacher  de 
fléchir  fa  colère  ^  ce  que  je  fis  ea 
ces  termes  : 

Monsieur  m  o  n  tr  e'  s^j 
honore'  Père, 
Le  defefpoir  que  je  reffens  d^a^ 
mir  mérité  n:otre  jujle  indigna-- 
tion  ,  me  tourmente  infiniment  da-* 
avantage  que  ï  extrême  mi  fer  e  oùjt 
fuis  réduit  à  "vivre  ici  fans  aucun 
fecours.  La  dernière  fois  que  feus 
l'honneur  de  vous  voir  je  Jus  fi 
troublé  qne  je  n'ofai  7ne  prefen^ 
ter  devant  vous   pour  vous  de* 
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mander  pardo?i  ;  f  avoue  ^  je  re^ 
comiois  mon  crime ,  cejl  vn  bon 
Père  à  qui  fen  demande  pardon  à 
genoux  if  dans  les  termes  les  plus 
relpellueux  ;  je  vous  promets  de  ne 
jamais  époufer  celle  dont  vous  vous 
plaignez^  que  vous  ne  m' ayez  donné 
mtre  confentement  ;  mais pennet- 
tez-moide  vous  prier  de  confidérer 
"que  je  ne  pourrois  pajjer  ma  vie 
teureufement  avec  une  autre.  Sans^ 
cejfe  j'adreffe  mes  vœux  au  Ciel 
four  la  c  onfervation  de  vos  jours 
£«?  qu'il  ne  nfabandonae  point  à 
rien  faire  contre  vôtre  volonté  :  je 
fuis  trés-refpedueufement  5  ^c. 

Mon  Procureur  &  Ifabelle  fa 
méce  furent  contents  de  ma  Let- 
tre que  je  mis  à  la  Pofte.  Ifabelle 
me  jura  que  quand  même  je  n'au- 
rois  pas  un  fol  de  bien  de  ma  famille 
die  ne  changeroit  point  de  fenl:i- 
ment  5  que  ce  n'étoit  nullement 
îcclat  de  ma  fortune  a  l'avenir  qui 
Tavoit  éblouie  3  à  quoi  le  Procu- 
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reur  j  répondit ,  que  de  la  maniè- 
re dont  il  voyoit  que  je  me  ftilois 
au  Palais ,  il  efperoit  qu'un  jour 
f  aurois  de  la  réputation  &  pour- 
rois  faire  une  bonne  maifon,  indé- 
pendamment de  mon  Père. 

Au  bout  de  quelques  jours  je 
reçus  réponfe  de  mon  Père  qui  me 
frapa  11  fort  que  je  ne  Tai  jamais- 
oubliée  ;  il  me  mandoit  : 

yûtre  infolence  de  nf  écrire  ejl 
encore  plus  criminelle  que  mti^e 
defobéïjjance.  Je  mus  trouve  hiem 
hardi  de figner  mon  nom  ^dem'c^ 
feller  ^^ôtre  Père  5  je  ne  reconnois 
qiiun  enfant  qui  ejl  vôtre  Frère 
Ê?  tout  ce  que  m'a  bonté  peut  faire 
pourvous\  c'efi  de  ne  vous  point  a-^ 
bandonner ,  maïs  à  condition  que 
vous  prendrez  le  parti  de  TEglife^ 
autrement  que  je  n'entende  ja??iais 
parler  de  vous  qui  êtes  indigne  que 
jefigne  ma  Lettre  tant  que  vous, 
aurez  la  moindre  relation  avec  cel^ 
le  quivousaféduit., 
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Vous  pouvez  juger  de  ma  fur- 
prife  5  mais  ellectoit  d'autant  plus 
grande  que  je  voyois  qu'il  meper- 
fuadoitde  me  mettre  dansTEglife, 
lui  que  je  connoilTois  pour  un  Lu- 
thérien des  plus  confirmez  dans  fa 
Religion  3  où  il  m'avoit  même  in- 
ftruit  5  &  que  s'il  paiToit  dans  le 
inonde  pour  Catholique  Romain  , 
c'étoit  afin  de  pofTéder  en  paix  la 
Charge  dont  il  avoit  été  revêtu  5 
quivenoit  du  père  de  feu  ma  mère. 

Je  montrai  cette  Lettre  à  Ifa- 
belle  &  à  fon  Oncle  ,  qui  me  plai- 
gnirent infiniment  &  nous  tom- 
bâmes d'accord  que  je  continuë- 
rois  la  profeilion  d'Avocat.  Je  n'ai 
garde  de  leur  parler  delà  réflexion 
que  je  viens  de  faire  fur  la  Reli- 
gion de  mon  Père ,  de  crainte  de 
les  indifpofer  contre  moi,  en  leur 
aprenant  que  nous  n'^étions  pas 
de  même  Religion.  Ainfi  je  con- 
tinuai de  fuivre  le  Palais  a  mon 
ordinaire  3  ou  je  gagnois  même  al- 
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fez   confidérablement    pour   me 
foiitenir  «Se  faire  une  alTez  belle  fi- 
gure dans  le  quartier.    Je  puis  di- 
re que  je  n'étois  pas  inutile  à  Ila- 
belle  5  qui  ne  croyoit  pas  devoir 
refufer  mes  petits  prefens ,  me  re- 
gardant comme  devant  être  un 
jour  fon  époux  ;   ce  qu'elle  n'a- 
voit  accepté   que    du    confente- 
ment  de  fon  Oncle^  qui  ne  penfant 
pas  plus  noblement  que  la  Bour- 
geoise a  de  coutume  5  lui  avoit  per- 
mis en  difant ,  qu'aux  termes  où  . 
nous  en  étions^ce  feroit  un  fcrupule 
mal  fondé ,  que  d'en  agir  autre- 
ment avec  mci^qui  auroit  jufterai- 
fon  de  m'en  offenfer  ;  ce  qui  me  fai- 
foitfeulement  de  lapeinejc'eft  qu'a- 
près cette  permiffion  de  fon  On- 
cle 3  elle  ne  faifoit  aucune  difficul- 
té de  me  demander  continuelle- 
ment ce  que  j'attribuois  à  l'envie 
d'une  jeune  fille  qui  veut  être  pa- 
rée comme  fes  compagnes. 
Nous  paifâmes  ainfi  une  vie  affez 
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douce  pendant  deux  ans ,  au  bout 
duquel  tems^ayant  apris  la  mort  de 
mon  père  ,  je  dis  à  Ifabelle ,  que  je 
croyois  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
comme  du  mien  ,  que  je  fiiTe  un 
voyage  en  Province ,  pour  fçavoir 
quel  bien  on  m'auroit  laifTé,  c'eft- 
à-dire,  que  Ton  n'auroit  pu  m'ô- 
ter  ;  à  quoi  elle  conlèntit ,  me  mar- 
quant ime  peine  infinie  de  nôtre 
réparation  qui  fut  des  plus  tendres 
&  avec  des  fermens  d'une  conftan- 
ce  à  répreuve  de  tout. 

Enfin  5  je  partis  ,  &  je  trouvai 
mon  frère  le  plus  injufte  &  le  plus 
dur  de  tous  les  hommes  5  il  paroif- 
foit  avoir  acheté  la  Charge  de  mon 
père  5  &  lui  avoir  payée,  il  s'étoit 
fait  ajuger  le  refte  de  fes  biens  pour 
des  dettes  dont  il  avoit  pris  les 
tranfports  ;  &  dans  le  tems  que  je 
lui  voyois  deux  cens  mille  liv.  de 
bien  de  ma  Famille  5  il  ne  reftoit 
pas  un  fol  pour  moi ,  &  je  me  trou- 
vois  réduit  à  la  moitié  du  bien  de 


ma  mère,  dont  la  Dot  ayant  été 
une  Charge  de  quarante  mille  liv. 
que  mon  père  avoit  prife  ,  c'étoit 
vingt  mille  livres  pour  cliacun  de 
nous  deux  ;  je  m'informai  de  mon 
mieux  5  pour  tàclier  de  découvrir 
s'il  tf  y  auroit  pas  moyen  de  met- 
tre mon  frère  à  la  raifon  ;  mais  inu- 
tilement 5  il  avoit  trop  bien  pris  fes 
mefures  5  &  Tavoit  fait  lî  fecréte- 
ment  5  que  je  defefperai  d'y  réùC- 
fin 

Je  revins  à  Paris  faire  part  àlfa- 
belle  3  de  la  malheureufe  avanture 
qui  m^étoit  arrivée  ;  mais  à  mon 
abordjje  trouvai  qu'lfabelle  ne  de- 
meuroit  plus  chez  fon  Oncle,  dont 
elle  m'avoit  mandé  la  mort  pen- 
dant que  j'étois  en  Province5&s'é- 
toit  brouillée  avec  fes  Coufines  à 
caufe  d'un  petit  legs  de  deux  cens 
liv.  de  rente  viagère  que  fon  Oncle 
lui  avoit  laiffé  par  fonTeftament; 
après  que  je  lui  eus  fait  le  récit  du 
débris  de  ma  fortune  5  en  me  fer- 
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rant  la  main  ,  elle  me  dit  ;  je  con- 
nois  que  c'eft  moi  qui  fuis  caufe  de 
vos  malheurs,  mais  j'efJDere  que  ja- 
mais vous  ne  vous  en  repentirez  ; 
je  tacherai  toute  ma  vie  par  mon 
mcnage  &  par  mes  manières  de  ré- 
parer le  tort  que  je  vous  ai  fait  : 
vous  aurez  5  dites-vous,  vingt  mil- 
le liv.  du  bien  de  Madame  vôtre 
mère ,  que  Ton  ne  peut  vous  ôter  5 
avec  cela  &vos  talens  nous  vivrons 
plus  heureux  que  vôtre  frère,  qui 
avec  fes  grands  biens  ,  aura  tou- 
jours Tame  bourrelée  de  Tinjurdce 
qu'il  vous  a  faite.  Je  me  jettai  aux 
pieds  d'Ifabclle ,  &  lui  marquai  la 
joye  que  je  reflentois  de  lui  voir  de 
fi  beaux  fentimens  ;  &  quelques 
jours  après,  lui  ayant  marqué  qu'il 
étoit  inutile  d'attendre  plus  long- 
tems  kunir  nôtre  deltinée,  nous 
réfolûmes  qu'auparavant  j'irois  ré- 
gler toutes  mes  affaires  avec  mon 
frère ,  &  reviendrois  le  plutôt  qu'il 
meferoit  poffible. 
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Je  retournai  donc  encore  une 
fois  en  Province  5  où  enfin  ,  après 
environ  trois  mois  que  je  fus  obli- 
gé d  y  demeurer  ^  pendant  lequel 
tems  je  recevois  exactement  deux 
fois  par  femaine  des  nouvelles  d'I- 
fabelle  5  dont  les  termes  de  fidélité  , 
de  confiance  &  de  généroiîté  me 
charmoient  &  mefaifoient  oublier 
la  perte  de  mon  bien  ;  je  paffai  une 
Tranfadion  avec  mon  frere^par  la- 
quelle je  lui  cédois  tous  mes  droits 
&  prétentions  5  moyennant  vingt- 
cinq  mille  liv.  dont  il  me  donna  des 
Lettres  de  change  fur  d'excellens 
Banquiers  à  Paris  5  payables  dans 
un  mois  5  &  aulTi-tôt  je  pris  la  pofte 
pour  être  plutôt  de  retour  auprès 
dlfabelle. 

Je  courus  nuit  &  jour,  &  j'arri- 
vai a  Paris  un  jour  fur  les  fept  heu- 
res du  matin  5  où  fans  fongeràma 
fatigue  3  je  volai  chez  Ifabelle  à  la 
nouvelle  demeure  qu'elle  m'avoit 
3Daandée  avoir  prife  en  quittant  fes 

E 
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Confins  5  le  chemin  me  parût  très- 
long  9  je  demandai  fon  apartement 
à  la  Boutique  d\in  Menuifier  qui 
occupoit  le  bas  de  la  Maifon  ,  rue 
des  Noyers  ;  à  quoi  il  me  répondit-, 
qu'Ifabelle  n'y  demeuroit  plus5qu''i} 
y  avoit  trois  jours  qu'elle  étoit  ma- 
jiée  à  un  grosPartifanjqu'elle  ctoit 
à  prefent  une  puiffixnte  Dame ,  & 
demeuroit  près  la  place  des  Viéloi- 
res  chez  fon  mari,  que  Ton  nom.- 
moit  Monfieur  Faly.  Je  reftai  im- 
mobile &  fi  interdit ,  que  ce  bon 
Jiomme  Menuifier  me  dit  :  aparem- 
jnent  ^  jMonfieiir  5  que  vous  êtes  un 
jeune  homme  qu^  l'on  dit  qu'elle 
devoit  époiifer  5  &  à  qui  elle  a  fait 
perdre  fa  fortune  ;  en  vérité  5  tout 
le  monde  la  blâme  beaucoup  5  & 
jufques  à  toute  fa  Famille  qui  lui  en 
eft  venu  faire  des  remontrances  de- 

?uis  iixfemaines  5  que  ce  Monfieur 
aly  ne  la  quittoit  pas  un  moment 
matin  ni  foir,  mais  tout  cela  n'a  rien 
fait;&  il  n'eft  rien  déplus  vrai  qu'el- 
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ie  eft  mariée  depuis  trois  jours^com- 
me  je  vous  ai  dit. 

Je faluai  le  Meniiifier  fans  répon- 
dre un  feul  mot ,  tant  j'étois  cons- 
terné ;  &  de  ce  pas  5  m'en  allai  au 
Jardin  du  Roi  5  où  je  fus  agité  de 
îi  différentes  penfées  5  qu'il  tû 
impoilible  d'en  faire  le  récit;  je  pieu- 
rois  de  jaloufie  ,  je  fremiffois  de  ra- 
ge 5  je  me  defefperois  de  la  perte  de 
mon  bien,  enfin,  j'y  î'eftai  féal  plus 
de  deux  heures  ;  de  forte  que  j'en- 
tendis former  onze  heures  5  &  qu'il 
me  vint  en  penfée  d'aller  dans  le 
quartier  de  mon  infidéle^pour  voir 
fi  je  ne  pourrois  pas  la  trouver.  Se 
lui  faire  des  reproches  ;  j'avoue  mê- 
me que  quelquefois  je  ne  pouvois 
pas  me  perfuader  que  cela  fut  vrai^ 
&  que  je  cherchois  des  raifons  pour 
în'abufer,  croyant  que  l'on  m'avoit 
trompé. 

Enfin ,  j'arrivai  rue  neuve  faint 
Euflache,  où  Ton  m'indiqua  fa  de- 
meure 5  &  où  un  porteur  de  Chai- 

E2 
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fe  me  fit  le  porr.niit  de  la  nouvelle 
mariée,  i\  refTemblant 5  qiiejen'eii 
pus  douter  ;  &  comme  je  lui  parlois 
encore  5  il  me  dit  :  tenez 5  la  voilà 
qui  fort  dans  fon  Caroffe  pour  aller 
à  la  MeJTe  aux  Petits-Peres.  Mes 
yeux  la  reconnurent  parfaitement, 
fes  cheveux  étoient  garnis  de  dia- 
mants 3  &  fon  Char  comme  celui 
d'une  DuchefTe.  Je  la  regardai  très- 
fixement  fans  qu  elle  jettàt  la  vue 
de  mon  côté  ;  aprcs-quoi ,  trop  cer- 
tain de  mon  malheur ,  je  m'en  allai 
demeurer  dans  la  première  Auber- 
ge que  je  pus  trouver  :  &  après  bien 
des  réflexions  facheufes  &  inuti- 
les 5  je  réfolus  que  puifque  j'avois 
25000.  liv.  en  argent  h  toucher 
dans  peu  de  jours^je  quitterois  Pa. 
ris  &  irois  m'expofer  furmerjiSc  me 
mettre  dans  le  Commerce.j 'en  par- 
lai à  quelques  gens  de  bon  fensqiU 
étoient  dans  la  même  Auberge 
que  moi,  &entr'autres  a  un  Négo- 
ciant de  Saint  Malo  qui  s'y  trouva 
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par  bonheur  :  il  me  promit  de  m'ai- 
der  de  fes  canfeils ,  que  j'acceptai 
avec  bien  du  plailir  ;  de  forte  que 
ce  Négociant  me  trouva  le  moyen 
de  faire  changer  mes  Lettres  de 
change  fur  Saint  Malo ,  au  lieu  de 
Paris  5  &  huit  jours  après ,  nous 
partîmes  enfemble.  Pendant  nôtre 
Voyage  j'étois  fitrifte&  fi  rêveur  ^ 
que  m'en  ayant  demandé  la  caufe^ 
je  lui  fis  le  récit  de  mon  avanture , 
dont  il  me  parût  extrêmement  tou- 
ché :  &  après  m'avoir  dit  tout  ce 
qu'il  pût  imaginer  pour  ma  confo- 
lationjil  me  réitéra  encore  plus  vi« 
vement  fes  offres  de  fer  vice  5  quand 
nous  ferions  arrivez  ,  dequoi  je  me 
trouvai  parfaitement  bien  ;  car  il 
me  fit  refufer  plufieurs  propofitions 
qui  me  furent  faites  5  &  prit  lui» 
même  le  foin  de  me  chercher  de 
bons  VaifTeaux  conduits  par  des 
Capitaines  honnêtes  gens ,  fur  lel^ 
quels  je  mis  mon  argentjqui  me  ra- 
porta  un  fi  grand  profit  5  que  dans 


^8  L'  I  N  F  O  R  T  U  N  e' 

la  fuite  5  ayant  fait  un  gain  confi- 
dérable  après  plufieurs  Voyages 
dans  les  Indes  que  j'ai  faits  en  per- 
fonne  ,  je  me  fuis  trouvé  une  for- 
time  capable  de  me  faire  peu  re* 
gretter  la  perte  de  mes  biens  de  Pa- 
trimoine 5  ce  qui  n'a  pas  été  infini- 
ment long  5  n'ayant  été  qu'envi- 
ron douze  ou  treize  ans  pour  y 
parvenir, 

La  dernière  année  de  mon  Com- 
merce 5  &  que  j'avois  pris  la  réfo- 
lution  de  m'en  retirer  j  je  fus  obli- 
gé de  venir  faire  un  tour  à  Paris 
pour  régler  quelques  droits  que  j'a- 
vois à  mfcuter  h  l'Amirauté.  Le 
jour  de  Nocl  5  ne  fâchant  que  fai- 
re 5  la  curiofité  me  porta  a  aller 
entendre  la  Mufique  aux  Jefuites 
de  la  rue  faint  Antoine  5  dont  je  fus 
trés-fatisfait.  J'en  fortis  fur  la  bru- 
ne 3  &  j'attendois  mon  Laquais  au 
haut  des  degrez  qui  font  devant  la 
porte  5  lorfque  j'aperçus  une  fem- 
jne  que  je  crûs  reconnoître  avec 
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deiix  cnfans  ,  mais  tous  en  afîez 
mauvais  équipage  :  je  la  regardai 
plus  attentivement  en  m'appro- 
chant  d'elle  ;  mais  quel  fut  mon  é- 
tonnement ,  quand  je  vis  que  c'é- 
toit  Ifabelle  qui  me  reconnût  auffi; 
&  m'abordant  elle-même  5  me  dit 
que  je  devois  être  bien  furpris  de 
la  voir  en  pareil  état  5  mais  que  fa 
fortune  avoit  eu  un  revers  iî  af- 
freux 5  qu'elle  n'avoit  pas  de  pain  ;, 
&  fi  je  ne  vous  connoiiTois  pas  un 
cœur  généreux  5  continua-t'elle  > 
je  n'aurois  jamais  ofé  vous  aborder 
après  la  perfidie  dont  je  fuis  cou- 
pable envers  vous.  Je  lui  répondis 
2:racieufement  5  &  comme  il  tom- 
boit  une  efpece  denége  fonducf^  je 
lui  oifris  de  la  remener  chez  elle 
dans  un  Caroffe  de  remife  que  j'a- 
vois  au  mois  ;  ce  qu'elle  accepta  ^  & 
je  la  reconduifis  rutf  de  la  Mortelle- 
ricjdans  une  chambre  au  troifiéme5> 
qui  étoit  des  plus  mal  meublée. 
Elle  me  pria  de  m'affeoir  5  &  re-^ 
E4 
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prenant  le  récit  de  fes  malheurs  J 
m'aprit  que  fon  mari  étoit  mort  en 
prifonj  obéré  de  dettes,  qu'il  s'en 
falloit  plus  de  cent  mille  écus 
que  fes  biens  n'euflentfuffi  pourfa- 
tisfaire  fes  Créanciers, qu'ils  étoient 
réparez  de  biens,  à  la  verité5&  qu'il 
avoit  acheté  fous  fon  nom  une  fief 
en  Brie  qui  pouvoit  raporter  deux 
mille  livres  de  rente  qui  la  feroit  vi- 
Tre  5  fi  elle  n'avoit  pas  eu  la  facilite 
dans  le  commencement  de  leur  dé. 
route,  de  s'obliger  envers  un  nom- 
mé Monfieur  de  Laune  pour  vingt 
mille  livres  ;  de  forte  que  ce  Fief 
étoit  faifî  réellement ,  &  qu'il  ne 
hiireftoit  aucune  relTource  pour  el- 
le ni  pour  fes  deux  enfans  ,  qui  é- 
toient  un  garçon  &c  une  fille  de  dix 
à  onze  ans. 

Je  lui  marquai  beaucoup  entrer 
dans  fes  peines ,  &  lui  ayant  oifert 
une  trentaine  de  Pifloles ,  elle  les 
accepta  avec  beaucoup  d'empreffe- 
ïaent ,  me  difant  que  je  lui  rache* 
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tois  la  vie  ,  &  me  pria  de  fouper 
chez  elle  :  à  quoi  je  confentis. 

Je  lui  fis  le  récit  de  ma  fortune  5. 
dont  j'avois  lieu  d'être  fatisfaitjfe- 
lon  ce  que  je  lui  difois  5  &  fans  lui 
faire  aucun  reproche  5  je  liii fis  beau- 
coup d'oifres  de  ferN^ices  qui  lui  ti- 
rèrent les  larmes  des  yeux:  3  dont 
je  fus  même  fort  attendri. 

Le  lendemain  je  retournai  la  voâ: 
&  foupai  avec  elle  comme  la  veille, 
ce  que  je  continuai  de  faire  envir- 
ron  encore  un  mois ,  jufqu'àce  que 
mes  affaires  fuffent  terminées  :  en- 
fin 3  n'ayant  plus  rien  à  faire  à  Pa- 
ris 3  j'allai  la  voir  un  matin  far  les 
huit  heures  3  &  Fabordant  3  je  lui 
dis  :  Pardon  3  Madame  3  fi  je  vous 
avoue  que  je  vous  trouve  auffi  char- 
mante que  jamais  ;  mais  je  n'ai  pu; 
vaincre  les  cruelles^  réflexions  qui 
m'ont  empêché  d'avoir  confiance 
en  vous  3  je  pars  pour  m'en  retour- 
Bercliezmoi^  &  félon  toutes  les: 
apparences  5  vous  dis  um  éternel 
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adieu  :  a  ce  mot ,  je  la  vis  changet 
de  couleur  &  tomber  en  dcfaillan- 
ce  ,  qui  ne  fut  pas  néanmoins  fort 
confidérable  ^  puifque  avec  le  feul 
fecours  d'un  peu  d'eau  qu'on  lui 
jetta  fur  le  vifage ,  elle  revint,  &  fe 
jnit  à  pleurer  très-abondamment  : 
pour  moi,  fans  lui  rien  dire davan- 
|:age  ,  je  defcendis  fefcalier  prom- 
ptement  &  montai  dansmaChaife 
de  pofte  5  malgré  les  cris  que  je  lui 
entendis  faire ,  qui  je  crois,  &  com- 
me je  faimême  apris  depuis  ,  ont 
'été un  peu  calmez ,  par  un  paquet 
qu'elle  trouva  dans  une.  Aritioire 
qui  étoit  dans  fa  Chambre ,  que  j'y 
mis  pendant  qu'elle  étoit  dans  fon 
évanoùilTement  5  où  étoit  la  quit- 
tance des  vingt  mille  liv.  qu'elle  de- 
Yoit  àMonfieur  de  Laune ,  de  tous 
les  frais  &  intérêts  qu'elle  pouvoiL 
lui  devoir  5  qui  me  coûtèrent  vingt* 
huit  mille  liv.  avec  la  main-levée 
de  la  faifie  réelle  de  fon  Fief;  ce  qui 
lui  a  donné  le  moyen  de  vivre  plus 
à  fon  aife. 


2ioit*ia^J  i/^Z. 
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Mais  depuis  ce  tems-là  5  je  n'ai 
eu  aucune  relation  avec  elJe ,  ne 
lui  ayant  jamais  dit  ma  véritable 
demeure  ;  mais  au  contraire  ^  que 
j'étois  établi  à  Breft  5  au  lieu  que 
mon  domicile  étoit  à  Saint  Malo, 

Etant  de  retour  à  Saint  Malo  5  je 
fis  réflexion  5  que  profeflant  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée  ,  & 
ayant  toute  ma  fortune  dans  mon 
Porte-feuille  y  je  vivrois  tranquille» 
ment  en  Hollande  avec  les  gens- 
dé  la  même  croyance  5  je  vinsm'é- 
tablir  à  la  Haye ,  où  je  me  fuis  ma-> 
rié  avec  la  fille  d'un ^Négociant  qui 
eft  alliée  de  Monfleur  Dûclos  vo- 
tre ami  5  &  que  j'ar:préferée  à  tou- 
tes celles  que  Ton  m'a  propofèes 
par  fa  douceur  &  fa.  verra,  dont 
je  fiiis  fans  cefle  encHanté  depuis 
plufieurs  années  que  nous  vivons 
«nfemble,  &  dont  je  n'aiqu'une  fU- 
îe  qui  peufavoir  environmn  an:< 

Après  que  cette  hiftoire  fut  fi-^- 
:aie.^  nous  retournâmes  'a  ia^Ville  ^  -. 
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où  je  reçus  une  Lettre  deMonfîeiir 
Duclos  5  qui  m'aprit  que  Ton  me 
cherchoit  de  tous  cotez  5  comme 
deferteur  &  afTafiTin  de  mon  Capi-» 
tainc  5  &  que  je  ferois  bien  de  chan- 
ger de  nom. 

Je  communiquai  ma  Lettre  k 
Monfieur  Emanuel  mon  Hôte,  qui 
fut  de  même.avis ,  &  nous  convin- 
mes  que  je  m'apellerois  Delf  5  qui 
^ft  un  nom^  Allemand  5  afm  de  dé- 
guifer  ma  Patrie5&  que  Ton  fe  dou- 
tât moins  que  je  fuffe  un  François^ 

Je  m'occupois  à  me  perfection- 
ner dan^  récriture  >  par  le  confeil 
de  Monfieur.  Emanuel  j  afin5difoit- 
il  5  de  me  mettre  en  état  de  poffé- 
der  un  emploi  cJiez  quelque  gro3 
Kégociant  ;  &  Monfieur  Emanuel 
au  bout  de  fix  mois  5  m'en  procura 
Vin  chez  un  riche  Commerçant  qui 
me  donna  le  moyen  de  vivre  fort  à 
mon  aife ,  &  dont  je  tâchai  à^ 
m'acquitter  au  gré  de  mon  Maî- 
tre. 
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Environ  un  mois  après  que  Je  fus 
placé  5  Monfieur  Emanuel  eût  le 
malheur  de  perdre  là  femme ,  &fe 
t  ouvant  fort  embaraffé  pour  con- 
duire  fon  ménage  compofé  de  beau- 
coup de  domeuiques ,  il  me  dit  un 
jour  qu'il  avoit  penfé  depropoferà 
Monueur  Duclos  5  de  lui  envoyer 
une  de  fes  filles  pour  prendre  foin 
de  fa  maifon..  Je  lui  répondis  que 
je  ne  croyois  pas  qu'il  pût  mieux 
faire  ;  mais  que  par  reconnoifTan- 
ce  de  toutes  fes  bontez  >  je  me 
croyois  obligé,  de  l'avertir  qu'il  y 
avoit  grande  différence  entre  les 
deux  fœurs  ,,  &  qu'il  feroit  beau- 
coup.plusfatisfait  de  Rachel  que  de 
Judith  facadette^quiétoit  trop  en- 
têtée dans  fes.fentimens.  Je  crois^ 
me  répliqua,  Monfieur  Emanuel >. 
qu'il:  y  a  peut-être  un  peu  d'intérêt 
dans  l'avis  que  vous  me  donnez  3 
néanmoins  je  fois  de  même  avis 
que  vous  5  &  je  prierai  mon  Coufin. 
de  m'envoyer  Raclael^  s'ilpeuts'en 
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pafTer  :  Je  le  quittai  cnfuite  fort 
joyeux  de  penfer  que  j'allois  voir 
Kacliel ,  &  que  nous  demeurerions 
dans  la  même  Ville. 

Monlieur  Emanuel  lans  m^en  rien- 
dire  davantage  ,  écrivit  fon  det 
fein  à  Monfieur  Duclos,  qui  Tac- 
cepta  gracieufement  ;  de  forte  que 
dans  le  tems  que  je  commençois  k 
n'y  plus  penfer  5  croyant  que  Mon- 
lîeur  Emanuel  ne  Tavoit  dit  que  par 
manière  de  converfation ,  au  boulr 
de  quinze  jours  y  entrant  un  foir 
chez  Monfieur  Emanuel  3  j'y  trou- 
vai Rachel  à  qui  je  voulus  faire  un 
compliment,  où  je  m'embaraffai 
fi  fort  5  que  n'en  pouvant  fortir  à 
mon  honneur  5  elle  me  répondit  en 
riant  5  je  fais  contente  de  ce  que 
tous  voulez  me  dire  5  &  beaucoup 
plus  que  fi  jelavois  entendu.  Dans  ■ 
ce  moment  ,  Monfieur  Emanuel 
entrant  dans  la  Salle  où  nous  é- 
tions  3  (Se  m'adreiTant  la  parok ,  me 
dit  :  vous  voyez  Monfieur  Ddf^ue 
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je  fais  bien  les  chofes  5  &  qu'il  y  a. 
plaifir  k  me  donner  confeil  ;  enfiii- 
te  dequoi  il  me  retint  à  fouper^  ce 
qui  arrivoit  très-fouvenc  ^  parce 
qif  outre  les  fondions  de  mon  em* 
ploi  5  Monfieur  Emanuel  me  char- 
geoit  encore  de  bien  des  commit- 
lions  dont  je  m'acquittx)is   avec: 
plaifir  5 .  &  comme  je  lui  en  allois 
rendre  compte  les  foirs  ordinaire- 
ment 5  j'y  ibupois.^ 

Avant  le  fouper  3  je  trouvois  lé 
tems  d'entretenir  Raciiel  ;  de  forte 
qu'elle  m'avoua  un  jour  3  que  fi  j'a- 
vois  le  moyen  de  foûtenir  une  fa- 
mille, &  quefonpere  lui  ordon- 
nât àt  m'époufer  3  elle  ne  le  con- 
trediroit  pas..  Je  me  jettai  à  fes- 
pieds  ;  mais  dans  le  moment ,  je 
vis  entrer  Monfieur  Emanuel  qui 
nous  dit  :  Mes  enfans  3  je  n'en  puis 
douter-  à  prefent  5  mais  comme 
Monfieur  Duclos  m'a  confié  fa  fil* 
Je  3  je  ne  puis  en  honneur  me  diP 
penfer  de  lui  mander  l'inclinatioa 
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que  je  vois  entre  vous  deux,  &  mê- 
me lui  confeiller  de  venir  ici  pour 
faire  vôtre  mariage ,  j'efpere  que 
vous  ferez  heureux.  Vous  Rachel 
je  vous  crois  très-fage  &  bonne 
ménagère;  pour  vouSjDelf  3  je  vois 
que  vous  aimez  à  travailler  y  ainfi 
avec  le  foin  que  j'en  prendrai  5  vô- 
tre fortune  ira  toujours  de  mieux 
en  mieuxv  Je  le  remerciai  dans  les 
termes  les  plus  reconnoiffans  qu'il 
me  fat  poHlble ,  &c  Taffurai  que  le 
comble  de  mes  vœux  feroit  d'en- 
trer dans  fon  alliance.  Pour  Ra- 
chel ,  elle  baifla:  les  yeux  fans  rien 
répondre5&  même  depuis  ce  tems- 
là^elle  m'évitoit  fouvent  de  fe  trou- 
ver feule  avec  moi  5  dont  je  lui  en 
fis  repî^oche^àquoi  elle  me  répon- 
dit 5  que  je  fen  devois  eflimer  da- 
vantage y  qu^me  pareille  conduite 
lui  coutoit  ^fiez  ;  mais  qu'elle 
croyoit  que  cela  étoit  dans  les  ré- 
gies de  la  bienféance  3  &  que  foa 
devoir  Texi^-eoit  d'elle«. 
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MonfieurEmaniielnous  tintpa* 
rôle  5  il  en  écrivit  à  Monfieur  Du- 
clos  qui  vint  à  la  Haye  un  mois  a- 
f)rès  5  &  m'aborda  d'un  air  riant^en 
m'apellant  fon  fils  ;  dès  le  même 
foir  après  le  fouper,  ayant  fait  re^ 
tirer  Rachel^on  parla  de  nôtre  ma- 
riage :  Moniieur  Emanuel  vanta 
beaucoup  mon  amour  pour  le  tra- 
vail 5  donna  de  grandes  clperan- 
ces  de  ma  fortune  5  fi  je  continuois 
à  travailler  de  même  dans  la  fuite^ 
&  qu'il  m'aideroit  de  {on  crédit  & 
de  fes  amis  ;  de  forte  queMonfieur 
Duclos  en  m'embrafTant  5  confen- 
tit  que  je  devinfe  fon  gendre. 

Mais  oferai-ie  dire  la  condition 
que  Ton  m'impofa  en  même  tems. 
Monfieur  Emanuel  m'ayant  de- 
mandé de  quelle  Religion  j'étois  5 
&  lui  ayant  répondu  que  j'étois 
Catholique  Romain  ,  voilà  un 
grand  obftacle  5  reprit  à  l'inftant 
Monfieur  Duclos  5  un  mariage 
n'eft  jamais  uni  quand  les  fenti^ 
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mens  font  fi  différens  ;  c'ctoitunc 
circonftancc  cjuc  jufqu'ii  prefent 
que  j'avois  oublié  de  vous  de- 
mander &  dont  je  devois  m^in- 
former  ^  quand  je  me  fuis  aperçu 
de  vôtre  attachement  pour  Ra* 
ehel  5  &  mêmcj  reprit  Moniîeur  E- 
manùel  y  je  croyois  que  vous  pen- 
fiez  comme  nous ,  autrement  je 
n'auroi«  jam.ais  fongé  k  vous  faire 
obtenir  l'emploi  que  vous  pofle- 
dez  &  que  vous  ne  garderez  pas 
long-tems  quand  on  vous  fçaura 
Romain  :  ce  que  je  ne  puis  me 
difpenfer  d'aprendre  à  Monfieur 
Bolduc  5  chez  qui  vous  travaillez. 
Il  feroit  difficÛe  d'exprimer  la 
contrariété  des  penfées  dont  je 
me  fentis  agité.  Renoncer  a  ma 
Religion  y  me  difois-je  en  moi- 
même  ;  quelle  fatalité  &  quelle 
Jiorreur  !  Mais  auffi  d'un  autre 
côté  me  trouver  fans  biens  5  fans 
refrour£e5fans  ofer  retourner  dans 
ma  Patrie  >  quelle  cruelle  extrêmi- 


Philo  PE.  m 

lé  !Dans  cet  état/ans  leur  rien  ré- 
pondre 3  je  les  quittai  brufquement 
&  fus  me  renfermer  dans  ma 
Chambre  5  où  je  me  jettai  fur  moa 
fet ,  fans  pouvoir  fermer  l'œil  , 
tant  que  la  nuit  diu-a. 

Dieu  par  fa  bonté  me  repre- 
fenta  5  combien  de  Martirs  &  d^ 
Saints  ^  dont  j'avois  entendu  lire 
la  vie  chez  mon  Père  ,    avoicnt 
quitté  non-feulement  de  grands 
biens  pour  le  fervir ,  mais  avoient 
fouifert  tous   les   tourmens  ima- 
ginables3&  même  la  mort  duMar- 
tire  3  plutôt  que  de  le  renoncer, 
dont  ils  jouïlfoient  de  la  récom- 
penfe  dans  le  Ciel.  Et  enfin ,  me 
croyant  fortifié  par  une  réfolution 
que  j'avois  prife,  je  fortis  le  matia^ 
pour  aller  déclarer  à  Meifieurs  E- 
manuel  &  Duclos    que  rien  ne 
feroit  capable  de  me  faire  chan- 
ger de  Religion  ;  mais  que  j'éprou- 
vai bien  qu'il  ne  faut  pas  s'expo- 
fer  à  Toccafioa  &  que  Von.  y  fuc- 
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combe  quand  on  ne  fuît  pas.  En 
entrant  chez  MonfieurEmanuel, 
je  trouvai  Radie  dans  la  cour  qui 
vintàmoij  &  me  tendant  la  main, 
me  dit  la  larme  a  Tœil  :  Quoi  !  je 
fuis  à  vous  Si  vous  le  voulez  & 
vous  n'en  avez  pas  la  force  ;  j'ai 
été  bien  fimple  de  croire  que  vous 
m'aimiez  parfaitement.  Je  demeu- 
rai im^mobrle  comme  un  terme  ; 
&  la  voyant  pleurer  am.erement , 
Dieu  m'abandonna  fi  fort  à  moi- 
même  5  que  j  e  me  jettai  k  fes  pieds^ 
&  lui  baifant  une  de  fes  mains  , 
qu'elle  m.'avoit  tendue  ,  j'oubliai 
toutes  mes  réfolutions  5  lui  promis 
de  faire  tout  ce  que  l'on  voudroit 
pour  l'obtenir  ;.  j'eus-  même  la  làr 
ciieté  de  lui  demander  pardon  de 
ce  que  j'avois  hefité.  Elle  m'em- 
braffa  ;  ce  qui  acheva  de  me  per- 
dre 5  &  m'ayant  fait  relever  5  m.e 
mena  à  Monfieur  Emanutfi  &c  à 
ion  Père  5  k  qui  elle  dit.  que  j'a- 
vois  été  lia  infenfé  y  mais  qw 
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la  raifon  enfin  m'étoit  revenue. 

A  rinftiint  on  nous  conduifit 
dans  le  Prêche  devant  un  Miniftre, 
<jui  après  m'avoir  fait  prononcer 
des  abominations  qui  me  font  tant 
d'horreur  quand  ie  mêles  rapelle, 
que  je  ne  puis  les  reciter.  Enfin 
on  nous  fit  donner  la  foi  Tun  à 
Tautre  ,  &  nous  revinmes  enfuite 
chezMonfieur  Emanuël ,  où  il  n'y 
eut  point  de  carefTes  qu'il  ne  me 
fit  5  jufques-là  qu'il  mit  dehors  fou 
CailTier  ^  qui  étoit  un  pofle^  très- 
lucratif,  beaucoup  plus  que  celui 
que  je  pofTédois  5  &  me  mit  à  fa 
place  5  avec  la  fur-intendance  de 
tous  fes  biens  &  de  ibn  commer- 
ce qui  étoit  très-conildérable  y 
fur  Mer  principalement  5  dans  le 
Levant  &  dans  toutes  les  In- 
des. 

Une  foible  lueur  de  Religion 
me  jettoit  encore  quelquefois 
dans  des  fcrupules  ,  qui  dans  les 
commencemens  mefalfoientquel- 
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que  imprelîion  ;  mais  peu  k  peu  je 
m'endormis  dans  la  corruption  de 
mon  cœur,'&  ayant  abandonné  le 
Sauveur  il  me  livra  à  moi-même , 
&  je  ne  fongeai  plus  qu'à  jouir  de 
mon  bonheur  paffager ,  avec  une 
femme  belle  que  j'aimois  ,  dont 
j'étois  aimé,  &  jouïlTant  encore 
d'un  revenu  très-coniidérable  de 
mon  emploi  5  qui  me  donnoit  le 
moyen  de  remplir  abondamment 
tous  mes  defirs. 

Monfieur  Duclos ,  peu  de  tems 
après  nôtre  mariage  nous  quitta 
pour  retourner  à  Lille  &c  y  repren- 
dre fes  fondions  ordinaires;  pour 
moi  je  reftai  à  la  Haye  avec  ma 
femme  3  qui  menoit  ime  vie  des 
plus  régulières  5  ne  liant  amitié 
qu'avec  celles  qu'elle  connoilToit 
d'un  efprit  rangé  &  bien-fait. 

Un  loir  que  nous  étions  en- 
femble  5  parlant  de  ce  que  nous  a- 
vions  apris  dans  la  journée  5  elle 
me  demanda  li  je'  fçavois  que  le 
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Fils  de  Monfieur  Bolduc  qui  étoit 
mon    précédent    Maître  ^   étoit 
revenu  chez  fon  Père  depuis  trois 
jours.  Je  lui  répondis  5  que  je  n'i- 
gnorois  pas  qu'il  avoit  un  Fils  qui 
même  avoit  eu  des  Avantures  Iin- 
gulieres  ;  mais  que  je  n'en  fçavois 
pas  le  détail  ni  même  qu'il  fût  de 
retour.  Hé  bien  !  reprit-elle  ,  je 
vous  les  ferai  conter  demain  par 
lui-même  5  en  prefence  dime  per- 
fonne  à  qui  il  a  de  grandes  obli- 
gations ;  à  quoi  ayant  confenti^ 
le  lendemain   ma   femme    m'a- 
mena dans  mon  Bureau  un  jeune 
homme  fort  basané  &  une  De- 
moifelle  très-jolie ,  &  mayant  dit 
que  c'étoit  Monfieur  Bolduc  le 
lils  5  je  me  crûs  obligé  5  ayant  de- 
.  meure  chez  Monfieur  fon  Père  9 
de  lui  marquer  beaucoup  de  défé- 
rence. Ma  femme  l'ayant  prié  de 
nous  raconter  fes  Avantures  ,  il 
commença  tout  aulTi-tôt  par  nous 
dire  : 
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J'aurois  moins  d'envie  de  les 
publier  fi  je  n'efpérois  par-]a  ob- 
tenir la  voix  du  Public  &  obliger 
mon  Père  à  ne  me  point  lailTer  plus 
long-tems  coupable  d'ingratitu- 
de envers  la  perfonne  du  monde 
qui  mérite  le  plus  de  reconnoif- 
fance. 

Il  a  deux  ans  que  mon  Perc 
m'envoya  à  Paris  5  pour  voir  les 
beautez  de  cette  première  Ville 
du  monde  ;  il  m'adrefla  à  un  de 
fes  amis  5  que  Ton  nommioit  Mon- 
fieur  du  Lieu  5  qui  prit  foin  de  me 
faire  voir  ce  qu'il  y  a  de  beau  & 
de  plus  remarquable.  Je  vis  les  Ca- 
binets des  cuçieux  5  les  fameufes 
Biblioteques ,  les  Maifons  des  en- 
virons de  VerfaillesjMarly  &  enfin 
tous  les  Palais  ^  tant  du  Roi  que 
des  Princes ,  &  les  fuperbes  Bâti- 
mens  de  plufieurs  particuliers  ^ 
dont  la  magnificence  &  le  bon 
goût  ne  fe  peuvent  d'écrire  & 
dont  on  eft  toujours  furpris^  quel- 
que 
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i]ue  idée  avaiitagcure  qu'on   ait 
pu  nous  en  donner  auparavant. 

Un  foir  entr'autre  ^  environ  le 
coucher  du  Soleil  5  que  nous  for- 
tions  de  Madrid  5  qui  eft  un  Châ- 
teau Royal  dans  le  bois  de  Bou- 
logne 5  à  une  lieuë  de  Paris  5  & 
que  nous    nous    promenions  au 
fr.iis  dans  des  routes  5  nous  en- 
tendîmes du  bruit  5  &  entr'autres 
des  femmes  qui  parloient  alTez 
Jiaut  &  ne  parolffoient  pas  con- 
tentes.  Nous  tournâmes  de  leur 
côte  5  nous  aperçûmes  deux  jeu- 
nes femmes  qui  fe  defFendoient 
de  quatre  jeunes  gens  qui  lesvou* 
loient  infulter  ;  fi-tôt  qu'elles  nou$ 
virent ,  elles  implorèrent  nôtre  fe* 
cours.  Je  dis  fur  1  heure  à  mon  a- 
mi  5  qu'il  falloit  prendre  leur  par- 
ti ;  à  quoi  il  me  répondit  pru- 
demment 5  qu'avant  que  de  nous 
en  mêler  ^  il  falloit  s'éclaircir  de 
ce  que  c'étoit.  Nous  approchons  ^ 
à  rûiftant  un  de  ces  jeunes  gens 
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qui  nous  partit  yvre  ,  s'étant  dé- 
taché des  autres ,  vint  à  nous  5  en 
nous  difant  que  c'étoient  des  A- 
vanturiercs  qu'ils  avoient  rencon- 
trées feules  dans  le  bois  5  qui  ap- 
paremment attendoient  leurs  A- 
mans^&quefur  ce  pied-la  5  ils  é- 
toient  aulli  bons  pour  en  profiter 
que  ceux  qui  dévoient  venir ,  & 
que  nous  ferions  fagem.ent  de  paf- 
fer  nôtre  chemin  fans  nous  en  mê- 
ler. Mais  3  lui  dis-jejMonfieur,  les 
connoiffez-vous  pour  ce  que  vous 
idites  5  &  ne  pouvez  vous  point 
vous  tromper ,  d'autant  plus  que 
ces  Dames  me  paroifTent  très- 
propres  &  n'avoir  aucunement 
l'air  de  mal  vivantes.  La-delfus  il 
mit  l'épée  à  la  main  ,  ce  que  nous 
fîmes  pareillement  ;  mais  au  lieu 
de  foutenir  le  combat  5  le  jeune 
homme  &fes  trois  camarades  s'en- 
fuirent à  toutes  jambes  5  &  les 
deux  Dames  vinrent  nous  remer^ 
çier  du  fervice  que  nous  leur  a- 
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vions  rendu  5  nous  difant  que  la 
flèche  de  leur  CarofTe  s'étoit  rom- 
pue dans  le  bois  5  qu'elles  avoient 
envoyé  jufqu'à Paris  leur  Laquais, 
avec  ordre  d'en  amener  un  autre  y 
Qiie  cependant  comme  elles  mar- 
choient  tout  doucement  pour  ga- 
gner une  maifon  qui  eft  à  la  porte 
du  Parc  5  apellée  la  porte  Maillot , 
elles    avoient    malheureufement 
rencontré  cqs  quatres  yvrognes  5 
quivouloient  les  infulter  &lesre- 
tenoient  5  fans  vouloir  leur  per- 
mettre de  continuer  leur  chemin , 
îors  que  nous  étions  arrivez  & 
que  nous  les  avions  mis  en  fuite  : 
que  Time  fe  nommoit  Madame  de 
Saintal ,  Veuve  d'un  Officier  ,  Sç 
l'autre  Mademoifelle  de  Saintal  y 
fœur  de  ce  même  Officier. 

Nous  leur  marquâmes  la  joye 
que  nous  relTentions  de  nous 
être  trouvez  fi  k  propos  pour  les 
fecourir  &  leur  offrîmes  de  les  re- 
mener  chez  elles  ;  ce  qu'elles  ac- 
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cep  t  eren  t  aprcs  quckj  i  les  diffi  cultes 
d'honnêteté?-,  &  quelques  compli- 
mcns  5  enfin  elles  montèrent  dans 
nôtre  carofTe  &  nous  les  remîmes 
chez  elles  ,  auprès  de  TAbbaye 
iSaint  Germain  des  Prez.  Elles 
nous  prièrent  de  monter  dans  leur 
apartcment  5  que  nous  trouvâmes 
très-propre  &  avec  cliacune  une 
femme-de-Cliambre  *,  ce  qui  ache- 
va de  nous  convaincre  que  c'ctoit 
une  maifon  dlionneiir,  elles  vou- 
lurent nous  retenir  à  louper  5  dont 
nous  les  priâmes  de  nous  difpen- 
fer  3  mais  feulement  de  nous  per- 
mettre de  venir  les  affurer  de  nos 
refpeâis  ;  ce  qu'elles  nous  accor- 
dèrent. 

Le  lendemain  5  Monfieur  du 
Lieu  &  moi  5  ne  manquâmes  pas 
d'y  retourner  leur  rendre  une  vi- 
fite  y  où  nous  trouvcâmes  une  ma- 
gnifique compagnie  des  Dames 
de  leur  quartier.  Nous  y  fumes 
ÇèS"biea  reçus.  Madame  de  Sain- 
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tal  nous  prefenta  à  îa  compagnie  5 
en  difànt:  voilkjMefdamesjnos  gé- 
néreux deifenfeurs  ;  k  quoi  nous 
ne  pûmes  jamais  trouver  le  mo- 
ment de  répondre  5  nous  faifant 
toutes  leur  compliment  à  la  foiSo 
On  nous  prefenta  des   cartes  5 
quelque-tems  après  5  pour  faire  un 
petit  jeu  à  très-bas  prix  ,  j'eus  le 
bonJieur  de  tomber  en  partage  k 
une  table  a:vec  Mademoifelle  de 
Saintal  >  dont  je  fus  charmé  de  la 
converfation.    Le  brillant  de  fes 
réponfes  me  furprit  plufieurs  fois  y 
mais  ce  qui  acheva  de  me  ranger 
fous  fes  loix  5  fut  fa  patience  &  fa 
douceur;  ayant  perdu  tout  ce  que 
Ton  peut  perdre  fans  dire  un  feul 
mot   &  fans   paroître  émue   le 
moins  du  monde.  Je  voulus  lui  en 
faire  compliment ,  à  quoi  elle  me 
répondit  que  Ton  ne  devoit  jamais 
fe  chagriner  des  chofes  aufquelles 
on  vouloit  bien  s'expofer  ;  que 
l'on  devoit  regarder  le  jeu  com^ 
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me  un  amufement  incapable  de 
déranger  nôtre  tranqiiilité  5  au- 
trement que  ce  feroit  un  tourment 
&  non  pas  un  plaifir. 

Sur  le  foir  nous  voulûmes  nous 
retirer  ;  mais  Madame  de  Saintal 
nous  dit  qu'elle  fe  flâtpit  que  nous 
voudrions  bien  refter  à  fouper  a- 
vec  deux  aimables  Dames  qu'elles 
avoient  priées  de  leur  faire  cet 
honneur.  Vous  fçavez  Meilleurs  > 
reprit  Mademoifelle  de  Saintal  , 
que  vous  nous  êtes  d'un  grand  fe- 
cours.  Nous  acceptâmes  la  partie, 
le  fouper  fut  très-propre  &  fort 
animé  5  par  les  jolies  chofes  qui  y 
furent  dites  5  &  nous  nous  fépa- 
râmes  environ  à  minuit. 

De  crainte  qu'elles  ne  le  trou- 
vafTent  pas  bon  5  nous  n'ofions  y 
retourner  fi-tôt  5  comme  je  Tau- 
rois  fouhaité  5  aiant  le  cœur  véri- 
tablement pris  pour  Mademoifelle 
de  Saintal.  Elle  occupoit  fans  cefle 
jnapenfée^  &c  j'étois  devenu  fi  rê: 
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veiir  que  mon  ami  s'en  apper- 
çiit  &  voulut  m'en  faire  la  guerre. 
A  quoi  je  répondis  qu'il  étoit  vrai 
que  je  trouvois  des  qualitez  fi  di- 
ftinguées  dans  Mademoifelle  de 
Saintal  5  que  je  fentois  bien  qu'el- 
le avoit  triomphé  de  ma  liberté. 
Mais  faites-vous  réflexion  5  ms 
dit-il  5  que  vous  dépendez  d'un 
Père  qui  ne  penfera  peut  être  pas 
comme  vous  \  quelque  mérite  que 
Mademoifelle  de  Saintal  poflede, 
je  ne  l'a  crois  pas  riche  comme  il 
vous  conviendroitj&vous  devriez 
avant  que  de  vous  engager  d'a- 
vantage 5  pour  vous  éviter  les  cha- 
grins que  vous  nous  préparez  5  a- 
bandonner  cette  palîion  naiffan- 
te  ;  je  fuis  même  perfuadé  que 
vous  y  réùifirez  fans  beaucoup  d'é- 
fort.  Eloignez  -  vous  d'ici  ,  allez 
voir  les  autres  Villes  de  France, 
Ha  !  que  me  dites-vous  .  lui  ré- 
pondis-je  avec  vivacité  ;  non  ja- 
mais je  vl^w  guérirai^  &  dût-il  m'ea 

F4    ' 
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coûter  la  vie,  je  ne  la  quitterai  ja- 
mais. Monfieur  du  Lieu  me  répli- 
qua mille  autres  raifons  qu'il  ju- 
gea à  propos  de  me  dire  5  pour  ta- 
cher de  me  diffuader  ;  mais  en 
vain  3  je  perfillai  toujours  dans  les 
mêmes  fentimens  &  je  fus  même 
fi  troublé  de  tout  ce  qu'il  m'avoit 
dit,  que  je  ne  pus  fouper ,  &  la  nuit 
ayant  repafTé  dans  mon  efprit  les 
obftacles  qu'il  m'avoit  prédits  5  je 
m'agitai  fi  furieufement  Timagi- 
nation  y  que  la  fièvre  m'en  prit  fi 
forte  5  que  le  lendemain  mon  ami 
ne  voulût  pas  me  permettre  ds 
fortir  &  me  tint  compagnie  toute 
la  journée  ;  mais  j'en  ms  quitte 
pour  ce  feul  accès.    Je  ne  fçai 
comment  ces  Dames  fçurent  mon 
incommodité  ;  car  elles  envoyè- 
rent fçavoir  des  nouvelles  de  ma 
fanté  5  qui  fiït  bien-tôt  rétablie  5 
puifque  le  lendemain  il  n'y  paroif^ 
foit  plus  &  que  nous  allumes  dés 
le  même  jour  chez,  Madame  du 
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^amtal,  où  nous  les  trouvâmes  tou- 
rtes deux  feules.  Le  Jiazard  permit, 
que  mon  ami  ayant  des  vers  fiir 
une  avanture  du  tems  ,  Madame* 
4e  Saintal  en  defira  une  copie  que 
Monfieur  du  Lieu  s'offrit  d'écrire  > 
&  pendant  qu'il  y  étoit  occupé  ,, 
Mademoifelle  de  Saintal  m,e  dit, 
c'eft  dommage  que  vous  n'ayez  pas: 
auffi  quelque  ouvrage  à  me  faire 
part.  Si  vous  fouhaitez ,  luirépon* 
dis-je  )  f  aurai  l'honneur  de  vous^ 
faire  le  récit  d'une  avanture  q^ui  efï 
véritablement  arrivée  y  à  quoi 
voyant  qu'elle  y  confentoit  y  je  lui 
dis  : 

Un  Etranger  eft  ici.  venu  a  Paris 
fans  autre  deflein  j  que  d'y  vois 
toutes  lesbe.mtez  que  l'on  racon*-- 
te  de  cette  Ville  5  prenant  le  foin^ 
chaque  foir  d'écrire  ce  qu'il  a  vil 
dans  un:  efpéee  de  Journal  qu'il 
,  fait  5  il  s'en  eli  acquité  fidellement 
^pendant  un  tems  ^  mais  nnjour  iE 
Yit  au  bois  de  Boulogne  quelque- 


126        l'Infortune* 

chofe  de  fi  parfait ,  que  le  foir  il  né 
pût  jamais  réùlTir  à  en  faire  la  deC- 
eription ,  quoiqu'il  en  eût  Timagi- 
nation  remplie  ;  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  extraordinaire,  c'eft  que 
rayant  revûcf  plufieurs  fois  depuis , 
iJ  a  toujours  trouvé  tant  de  perfec* 
tions  à  admirer  5  qu'il  en  eft  enco- 
re plus  embarrafTéjiJ  a  même  le  ma!* 
heur  qu'il  n'oferoit  découvrir  à  per- 
fonne  ce  qu'il  penfe  5,  dont  il.  a  été 
malade;  comme  il  eft  de  mes  amis  y 
il  n'eft  rien  que  je  ne  fiffe  pour  lui 
trouver  quelque  Médecin  iiabi'e  , 
ou  quelque  remède  iàlutaire  a  fes 
maux.  Nous  fommes  >  reprit-elle  ^ 
-dans  la  Ville  où  font  les  plus  célè- 
bres Médecms  ;  mais  félon  le  récit 
que  vous  me  faites  5  ce  n'eil  enco- 
re qu'une  légère  idée  que  le  tems 
peut  diifiper  3  &  vous  pouvez  Taf- 
forer  qu'il  guérira  facilement  de 
fa  maladie  rnonjMlle,  repliquai-je,. 
fans,  fonger  à  ce  quo  je  difois ,  je 
n'en  guérirai  jamais.  C'eft  donc 
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vDiis  5  ajoûta-t'elle  ,  en  rougiflant 
&  baiffant  les  yeux  ,  vous  deviez 
m'en  avertir  ,  au  lieu  de  me  conter 
cette  Hiftoirefous  un  nom  fupofé- 
A  rinftant  elle  fe  leva  5  &  joignit 
fe  fœur,  alors  la  converfation  de*- 
vint  générale  5  je  fis  mes  efforts 
pour  me  remettre  un  peu  de  Tair 
interdit  que  j'avois  ;  je  m'aperçûS" 
aulTi  qu'elle  revoit  y  &  n'ofoit  me 
regarder  5  dont  je  fentois  un  plai-^ 
fir  infini  3  me  flâtant  du  doux  el^ 
poir  de  n'être  pas  mal  reçu  dans 
la  fuite  5  il  je  m'expliquois  plus  elai-- 
^ment  j  mais  qiielques  foins  que^ 
je  priffe  d'en  chercher  Foccafion  fa- 
vorable 5  quoiqu'elle  lui  marquât 
beaucoup  de  politelTe  5  je  fus  plus^ 
d'un  moi?  fans  pouvoir yréùffir  5. 
iJe  forte  que  je  rcfolns  d'en  parlera- 
Madame  fa  ffeur  3  &  de  lui  décou- 
vrir lafiucérité  de  mes  fentimens-j, 
ce  qui  arriva  un  jour  que  mou* 
étions  allez  auxThuilleries  5  &que 
Madenic)ifclle^deSaintalnoiis  avoit:: 
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quittez' pour  faireun  tour  avec  une 
de  fes  amies  ;  je  commençai  paré- 
taler  la  fortune  de  mon  père  ,  qui 
palToit  en  Hollande  pour  être  tres- 
confidérable  ;  enfuite  dequoi  je  lui 
dis  que  fi  j'étois  affez  licureux^pour 
ne  pas  déplaire  à  Mlle  de  Saintal,  le 
jour  que- je  poiirrois  unir  ma  delti- 
née  àla  fîenne ,  lèroit  le  plus  fortu- 
Xié.  de  toute  ma  vie  i^  Mademoifelle 
de  Saintal  me  dit  que  je  penfbis 
peut-être  que  là  fœur  avoit  beau- 
coup d;ebi<^n  5  mais  qu'elle  enétoit 
bien  éloignée  5  &  n'en  avoit  qus 
pour  fub-lllter  tout  doucement  > 
comme  elles  faifaienc  enfemble  ; 
que  da4is  cet  engagement  5  je  me, 
préparois  des  chagrins- &  des  tra- 
verfes  infinis  à  éprobi ver  de  la  paré 
de  ma  Famille  ^  que  je  leur  faifoig^^ 
bea-ucoup  d'honneur  5  je  répète  fes 
propres  termes  ,  qu'elle  en  étoit 
très-recoanoiffante  y  &  même  que 
fa  fœur  n'en  feroit  point  ingrate  y 
dont  elle  pouvoit  m'airarer  aprèâ 
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h  manière  dont  elle  lui  avoit  par- 
lé de  moi  ;  mais  qu'enfin  5  avant  de 
nous  engager  férieufementj  elle  me 
confeilloit  de  prendre  du  tems  pour 
faire  mes  réflexions  ;  à  quoi  je  ré- 
pondis très-vivement  5  qu'elles  é- 
toient  toutes  faites3&  que  je  mour- 
rois  plutôt  que  de  cJianger.  Com- 
me vous  êtes  honniête  homme^  re- 
pliqua  Madamie  de  Saintal  y  & 
qu'ainil ton  peut  fe  fier  à  vous  y  j'en 
parlerai  à  nMfeur,  &  vous  dirai  fa 
réponfe  :  enfuite  voyant  Mademoi«- 
felle  deSaintals'aproGlier  de  nous  3, 
la  com.pagnie  fe  joignit  5  &  le  refte 
de  la  journée  fe  palla.  fans  rien  de 
particulier. 

Le  lendemain  étant  allé  feuî  voir 
ces  Dames-  >  je  ne  trouvai  dans  la- 
Salle  que  la  Demojfelle  qui  fut  la 
première  à  me  parler  de  la  conver- 
fation  quej'avois  eue  avec  fafœur> 
me  répéta  encore  les  mêmes  diffi- 
culté! 5  &  m'ctant  jette  àfes  picd^ 
pour  lui  protefter  l'amour  le  plus: 
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fmcére  &  le  plus  tendre  qui  fut  ja-^ 
mais  5  que  je  perdrois  plutôt  le  jour, 
que  de  cefler  de  Taimer  :  elle  eût 
la  bonté  de  me  relever  en  me  fer- 
rant la  main  ,  après  une  conver- 
fation  fort  agitée  de  part  &  d'au*- 
tre  qui  dura  fort  long-tems  ;  enfin 
elle  nf  avGiia  que  je  neluiétois  pas 
indifférent5&  me  ditprefque  qu'el- 
le m'aimoit  5  il  eft  impolîible  de  re- 
prefenter  ce  que  je  fentis  pour  lors  ; 
il  faut  avoir  aimé  ,  &  trouver  du 
retour  après  une  longue  perfevé- 
rance  y  pour  connoître  ce  que  je 
relfentis  dans  ce  moment  5  il  n'eft 
point  de  fermens  ni  de  protefta- 
îions  que  je  ne  miife  en  ufage  pour 
la  perfuader  ;  lorfque  Madame  de 
Saintal  entrant  dans  la  Salle  5  nous 
dit  :  Je  me  trompe  fort  y  ou  novl^ 
n'êtes  pas  mécontens  fun  &  l'au- 
tre y  vous  fçaurez  bien  vous  accor- 
der Cins  que  je  m'en  mêle  :  vous 
avez  y  Madame  y  tant  de  bontez 
pour  moi;  lui  répondis-je,  quevor 


Philofe.  13Î 

tre  fecours  me  fera  toujours  très^ 
utile  &  très-précieux  5  &  que  je 
vous  fuplie  de  m'aider  à  perfuader 
Mademoifelle  de  ma  finGérité  :  ce 
n'eft  que  la  fliite  5  repliqua-t'elle  y 
qui  nous  leperlliadera,  &  enmê- 
me-tems  y  un  Laquais  ayant  an- 
noncé ime  vifite  5  nôtre  converfa- 
tion  finit  trop  tôt  5  à  la  vérité  y. 
pour  moi  qui  ne  m'en  laflbis  point.. 

Depuis  cet  heureux  jour  >  Ma- 
demoifelle de  Saintal  ne  m'évitoit 
plus  3  &  j'avois  lieu  d'être  fatisfait 
de  fes  fentimens  ;  enfin  nous  nous 
liâmes  d'une  li  parfaite  tendreffe  > 
que  nom  nous  promîmes  la  foi  5  à 
répreuve  de  tout  ce  qui  pourroit 
arriver. 

Comme  cela  lui  dbnnaoccafion 
de  m'expîiquer  plus  particulière- 
ment les  fentimens  defoncœur^,  je 
dois  auffi  lui  rendre  toute  la  jufli^ 
ce  5  qu'on  ne  vit  jailiais  perfonne 
penfer  avec  plus  de'délicateffe  & 
plus  de  vertu  3  que  Mademoifelle 
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de  Saint'aljle  moins  du  monde  que 
je  voulnlle  m'émancipcr  auprès 
d'elle  5  fans  aftecter  un  air  de  pru- 
de 3  elle  me  remettoit  dans  mon  de* 
voir  3  en  me  reprcfer^ant  qu'un 
amour  fans  eftime  ne  pouvoit  être 
durable  y  &  que  la  vertu  feule  mé- 
ritoit  de  poffcder  un  cœur  ,  &  dj3 
lîii  infpirer  la  conliance  ^  au  lieiî 
que  le  crime  guériflbit  prompte- 
ment  ceux  qu'il  avoit  féduitpar  fe& 
fauffes  douceurs.. 

Nous  paffames  le  relie  de  TEté. 
&  tout  THyv^er  a  goiitcr  un  bon- 
iieur  C  délicieux  ,  lorfquc  je  reçûs" 
une  Lettre  de  mon  père  >  qui  me 
mandoit  qu'il  y  avoit  aifez  long- 
tems  q^e  je  rellois  a  Paris  >  qu'il 
étcit  tems  que  je  palTaffe  en  I.fy?.- 
gne  y  &  de-là  en  Italie  :,  aiin  de  con- 
noitre  les  mxEurs  différentes  de  ces- 
Peuples  3  ainfi  que  nous  en  étions: 
convenus  en  le  quittant*.  Comme 
f  ignorois  qu'il:  fçût  m.on  attacJie- 
soent  ^  je  lui  jB^  réponfe  qiie  je  f^- 
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rois  fort  aife  de  refter  en  France 
encore  quelque-tems,  perfuadé  que 
dans  les  autres  Royaumes  5  je  ne 
verrois  rien  qui  valût  ce  que  je  trou- 
vois  à  Paris  ;  mais  en  moins  de  quin- 
ze jours  5  je  reçus  une  féconde  Let- 
tre pour  réponfe  a  la  mienne ,  par 
laquelle  il  me  mandoit  qu'il  étoit 
inftruit  de  ce  qui  me  retenoit  à  Pa- 
ris )  qu'il  comprenoit  bien  que  fui- 
vant  mon  goût  5  je  ne  trouverois 
rien  dans  les  Pays  Etrangers  qui 
valût  Mademoifelle  de  Saintal  ; 
mais  qu'il  le  vouloit  abfoîument  ^ 
&  me  î'ordonnoit  fous  peine  de  de- 
fobéïflance.  Et  que  fur  ce  pied-là  il 
ne  me  fèroit  plus  tenir  d'argent , 
fi-non  à  Madrid  où  j'en  trouver 
rois  en  arrivant,  &  que  j'en  devois 
encore  avoir  affez  pour  m'y  con- 
duire. 

Je  lus  cette  Lettre  a  mon  ami  du 
Lieu  5  qui  me  confeilîa  d'en  faire 
part  à  ces  Dames  ;  ce  fut  d'abord 
une  grande  confternation  5  mai^ 
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enfin  Mademoiielle  deSaintalfîit 
]a  première  a  me  dire  que  les  or- 
dres diinpere  étoientfacrez,  qu'il 
falloit  lui  obéïr  ,  &  que  fi  i'étois 
aulTi  conftant  que  j'avois  voulu  lui 
perfuader  5  ce  voyage  ne  caufèroit 
aucune  diminution  dans  mes  fen- 
timens  ;  qu'à  fon  égard  y  elle  m'af^ 
furoit  qu'elle  étoit  incapable  de 
changer  5  que  même  une  pareille 
obéïiïance  toucheroit  mon  père  y 
&  le  rendroit  plus  favorable  à  nos 
intentions. 

Je  ne  fus  pas  d'abord  de  fonfen- 
timent  y  mais  enfin ,  je  my  rendis 
comme  le  plus  raifonnable ,  &  je 
partis  avec  mon  ami  du  Lieu ,  qui 
n'ayant  rien  à  faire  à  Paris  5  con- 
fentit  d'être  du  voyage.  Nous  prî- 
mes des  mefures  Mademoifelle  de 
Saintal  &  moi  5  pour  nous  écrire 
fur  la  route ,  ce  qui  fut  exécuté  très- 
ponctuellement. 

J'arrivai  à  Madrid  au  bout  de 
deux  mois  y  ayant  eu  une  légère 
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indifpofition  qui  me  retint  quel- 
ques jours  à  Bayonne. 

En  arrivant  a  Madrid  5  j'allai  lo- 
ger chez  le  Signor  Alphonfa  tTidiQ 
Négociant,  des  amis  de  monpere^ 
qui  loge  dans  la  F  laça  Major  y  qui 
eft  au  milieu  de  la  Ville.  Il  me  fit 
beaucoup  d'amitiez  &  d'offres  de 
fervice,  a  la  manière  des  gens  du 
Pays  5  c'eft-à-dire ,  ifàns  beaucoup 
d'effet.  Quand  l'occafion  s'en  pre« 
fentoit  5  je  m'entretenois  facile- 
ment avec  lui  5  &  même  étois  le 
truchement  de  mon  compagnon 
Monfieur  du  Lieu  5  parce  que  mon 
père  avoit  pris  le  foin  pendant  ma 
jeuneffe  de  me  faire  aprendre  le 
François ,  l'Italien  &  l'Efpagnol.    . 
Je  ne  vous  ferai  point  le  détail 
des  beautez  de  Madrid  ,  &  fur  tout 
des  pilaftres  qui  foûtiemient  les  Bà- 
timens  de  l'àPlaça  May  or ^  non  plus 
que  des  balcons  qui  y  régnent  à 
toutes  les  fenêtres  5  parce  que  tant 
d'autres  avant  moi  en  ont  parlé  ^ 
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que  tous  les  Etrangers  en  font  bien 
mieux  initruits  que  je  ne  pourroi? 
lefiûre:jepalTois  mon  tcmsàvifiter 
les  Eglifes ,  les  Batimcns  magnifi- 
ques 5  &  les  Places  qui  y  font  en 
grand  nombre.  Je  vous  dirai  feule- 
mentjque  me  promenant  un  matin 
dans  la  Calle  5  autrement  dit  rue  de 
Tolède ,  je  vis  beaucoup  de  monde 
alTembléj  dont  j'aprochai ,  &  en- 
tendis un  Aguador^  qui  eft  im  hom- 
me qui  porte  de  Peau  par  la  Ville 
dans  des  cruches  fur  un  àne  ,  le- 
quel racontoit  qu'il  avoit  vu  un  ef- 
prit  la  nuit  précédente  dans  la  Pla- 
ce de  5^ /)(y;;^/;;^<}  5  que  ce  fantôme 
avoit  plus  de  vingt  pieds  de  haut  ^ 
étoitvenualui:^  &ravoit  élevé  en 
Fair  où  il  étoit  refré  plus  d'une 
heure  ,  &  enfin  favoit  couché  \\ 
terre  tout  de  fon  \or\%.  Ceux  qui 
l'entrendoient  paroilFoienL  tous 
dans  l'admiration  ;  pour  moi  qui 
ne  fuis  pas  fi  crédule  je  me  mis  a 
rire  3  &  un  delà  compagnie  s'étaiit 
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"adrefle  à  moi ,  en  me  difcint  qifa- 
paremment  je  ne  croyois  pas  aux 
Eiprits  5  j'eus  TimprLidence  de  lui 
répondre  que  ces  petits  contes-Ia 
étoicnt  bons  a  bercer  les  enfans , 
&  que  les  morts  dans  Fautre  mon- 
de a  voient  afTez  d'affaires  fans  fe 
mêler  des  nôtres  ;  ce  que  je  n'eus 
pas  plutôt  lâché  que  je  m'en  repen- 
tis 5  voyant  tout  le  monde  me  re- 
garder avec  indignation  ;  de  forte 
que  je  crûs  que  le  meilleur  parti 
pour  moi  étoit  de  me  retirer  ;  ce 
que  je  fis  heureufement.  Alais  le 
lendemain  matin  j'eus  un  épouven- 
table  réveil  ;  je  vis  entrer  dans  ma 
Chambre  un  homme  fuivi  d'une 
douzaine  d'Archers  5  qui  m'ordon- 
na de  la  part  délia  San[la  Inquifi- 
tiorie  de  le  fuivre  5  &  fans  vouloir 
me  permettre  de  parler  à  Monfieur 
du  Lieu  mon  camarade^  eût  feule- 
ment la  bonté  de  me  laiffer  pren- 
dre un  fac  de  louis  que  j'avois  dans 
une  armoire ,  doat  il  eût  auiTi  la 
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charité  de  fe  faifir  en  fouillant  dans 
ma  poche^ce  que  je  ne  pouvois  em- 
pêcher :>  ayant  les  mains  liées  avec 
des  lafniercs  de  cuir  ;  après  m'avoir 
bien  fouillé  il  me  mena  en  prifon , 
&  me  mit  entre  les  mains  d'un 
Geollicr  qui  me  fit  defcendre  dans 
un  cachot ,  ou  je  n'avois  pas  la  con- 
folation  de  voir  la  moindre  lumiè- 
re ^  &  où  Ton  venoit  feulement  de 
deux  en  deux  jours  m'aporter  de 
Peau  avec  du  pain  blanc  comme 
de  la  craie  5  à  la  vérité  5  mais  qui 
n'avoit  aucun  goût ,  &  dont  je  ne 
mangeois  que  parce  que  je  mour- 
rois  de  faim.  J'y  fus  un  mois  ou 
environ  fans  favoir  ce  que  Ton  vou- 
loit  faire  de  moi ,  au  bout  duquel 
tems  on  me  mena  devant  Flnquifi- 
teur  qui  m'interrogea  de  la  raifon 
pour  laquelle  j'étois  en  prifon. 

Je  ne  pouvois  jamais  m'imagi- 
nerque  ce  fut  à  caufe  de  ce  que  jV 
vois  dit  dans  la  place  de  *S.  Domifh 
go^&c]Q  repaffois  toute  ma  vie  fans 
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pouvoir  y  rien  trouver  qui  méri- 
tât un  pareil  traitement.  Ainfi  je 
lui  répondis ,  que  je  ne  favois  pas 
en  quoi  j'avois  pu  oiFenfer  la  Sainte 
Inquifition  :  qu'au  furplus ,  j'étois 
un  étranger  fils  de  Famille  pour  le- 
quel on  devoit  avoir  plus  de  chari- 
té,  &  me  pardonner  fi  j'avois  fait 
quelque  faute  par  ignorance  ;  fur- 
quoi  après  m' avoir  entendu  d  un 
air  flegmatique  5  il  me  dit  qu'il  ê- 
toit  fâché  que  Ton  m'eût  arrêté  5  fi 
je  n'étois  point  coupablejqu'il  prie- 
roit  le  Seigneur  que  celafe  trouvât 
comme  je  lui  difois  ;  mais  que  je 
priffe  garde  de  ne  point  être  en- 
durci dans  mon  péché  5  parce  que 
la  punition  en  feroit  plus  févére  5  & 
qu'il  alloit  me  renvoyer  en  prifon 
pour  me  donner  le  tems  d'exami- 
ner plus  exactement  ma  conicien- 
ce,  &dans  l'inftant,  on  me  remit 
dans  le  cachot  d'où  j'avois  forti. 

Au  bout  d'un  mois  ou  environ  3 
mêm.e  interrogatoire^  qui  fe  termi- 


140  L*^  I  X  F  O  R  T  U  N  E^ 

na  encore  de  la  même  manière  que 
le  premier,  excepté  que  l'inquifi- 
teur  m'a\ertit  que  Jcs    obftinez 
ctoient  orJmulrement  jninis parle 
feu  5  ce  qui  me  troubla  fi  fort  Fel- 
pritj  qu'étant  de  retour  dans  mon 
cachot  5  il  me  prit  une  groffe  fièvre 
qui  me  dura  quelques  jours  5  &  fi- 
nit heureufement  par  la  force  de 
mon  tempéramment  &  de  ma  j:u- 
nefle  5  fans  que  Ton  me  donnât  au- 
cun reméde^pas  mêmeunboùillo» 
pour  mefoûtcnnsquoique  jenefuf- 
fëpas  en  état  de  rien  prendre  de  ma 
nourriture  ordinaire  ,  ayant  paffc 
trois  jours  à  boire  feulement  de 
feau  qiu   étoit    d'aflez    mauvais 
^oût.  Enfin  un  mois  étant  encore 
pafle  5  un  jour ,  dont  je  ne  puis  di- 
re fi  c'étoit  le  matin  ou  lefoir  5  ne 
voyant  jamais  la  lumière ,  mon 
GeoUier  m'aportantàmanger,  me 
donna  une  Lettre  à  lire  ^  où  je  trou- 
vai : 

Vôtre  malheur  nCeJl  tropfcnfu 
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hk  pour  vous  laijfer  périr  fans  Je- 
cours  5  fouveneZ'VOus  que  vous  avez 
paru  incrédule  fur  les  efprits  :  voilà, 
le  premier  fervice  que  je  veux  vous 
rendre  ,  vous  en  ferez  quitte  pour 
une  prifon  perpétuelle ,  à  moins  quô 
vous  ne  foyez  d'humeur  à  conjentir 
d^époî/fer  une  femme  qui  a  le  double 
de  vôtre  âge-,  mais  qui  jera  votre 
fortune  ^mettez  votre  réponfe  au  bas 
de  cette  Lettre  que  vous  me  renvoyé^ 
rez  par  le  porteur. 

Je  fus  très-embarraffé  à  une  pa- 
reille nouvelle5&  pour  avoir  le  tems 
de  rêver  à  mariponfe,  je  contrefis 
révanoùi,  &  me  laiffai  tomberais 
renverfe ,  ce  que  voyant  mon  cha- 
ritable GeoUier  5  fans  fonger  à  mQ 
fecourir  5  il  m'arraciia  la  Lettre  des 
mains ,  &  me  quitta  fur  Theure. 

Dès  qu'il  fut  fortijje  fis  rcliexion, 
à  la  cruauté  de  mon  fort  5  &  après 
un  grand  nombre  de  penfees  diffe* 
rentes,  je  ne  pus  jamais  me  rèfou- 
dre  à  quitter  Mademoifelle  de  Sain^j^ 
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taJ  ^  pour  inc  donner  k  une  autre 
que  je  ne  connoilkùs  point  5  &qui 
autant  que  j'en  pouvois  juger  par 
cette  démarche  5  de  voit  avoir  quel- 
que forte  raifon  pour  propofer  un 
mariage  à  un  prifonnier  inconnu. 

Le  lendemain  monGeoilier  me 
vint  rendre  villte  5  &me  demanda 
ceque  je  voulois  répondre  à  la  Let- 
tre que  j^avois  Jûë  la  veille ,  je  lui 
dis  que  j'avois  trop  d'obligation  a 
la  perfonne  cJiaritable  qui  m'avoit 
écrit  pour  en  être  jamais  ingrat  5  & 
qu'elle  feroit  toujours  la  maîtrefle 
de  m'impofer  telles  loix  qu'elle  fou- 
haiteroit.  Il  parût  content  de  ma 
réponfe  5  &  me  faifant  un  fouris 
forcé  qui  avoit  parfaitement  l'air 
d'une  grimace  de  finge  ^  il  me  gra- 
tieufa  d'un  coup  de  vin  éventé  5 
dont  il  avoit  une  bouteille  dans  fa 
poche  3  &  me  quitta. 

Deux  jours  après  je  fus  conduit 
devant  Tlnquifiteur  ,  à  qui  je  pro- 
Jeftai  que  jç  ne  me  fouvenois  de 
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rien  5  finon  que  par  indifcrétion 
dans  la  Place  de  S.  Domhigo  5  j'a- 
vois  traité  de  contes  à  bercer  des 
enfanS)  une  hiftoire  qu'un  malheu- 
reux Agiiador  avoit  racontée  d'une 
manière  où  il  n'y  avoit  pas  de  bon 
fens,  que  cen'étoit  pas  dans  le  fond 
que  je  ne  cruffe  qu'il  en  piit  reve- 
nir^puifque  le  Nouveau  Tel tament 
me  l'aprenoit  à  la  réfurreûion  du 
Sauveur  3  que  même  dans  la  Bible 
il  étoit  écrit  que  l'ombre  de  Samuel 
étoit  aparuë  à  Saùl  quand  il  la  fit 
évoquer  parla  Pithonifle;  mais  que 
j'avois  peine  d'ajouter  foi  à  tous 
les  contes  de  peau  d'âne  qui  font 
débitez  fur  tout  par  le  menu  Peu» 
pie  ignorant  5  qui  donne  pour  des 
véritez  3  ce  que  fouvent  il  a  rêvé 
pendant  la  nuit. 

Je  vois^  me  répondit  gravement 
rinquifiteur^^//^  Dieu  vous  a  touché 
le  cœur^,^  que  vôtre  bon  Ange  vous 
a  révélé  vôtre  crime  5  ]efuis  content 
de  vos  fentimens  ^  ^  ce  que  vousaP^ 

G  2 


14+        l'Infortun  v: 

peliez  iudifeyé:i  >n  5  je  le  regarde 
eoimne  une  faute  qui  mérite  puni- 
tion ycous  avczfccr.uliHfù  ^'os  fre- 
respar  ^jotre  ineri'dulite ,  ///  répa- 
ration con^jenable  a  Ténor  mité  de 
Yaiiion^leuren  ejldiiè\  ^  je  ferai 
obligé  de  ^oous  punir  poui' arrêter  la 
témérité  de  votre  langue  ;  rouf  g  lez- 
tvous  ni  an  moins ,  pc  ut -et)  'e  que  vôtre 
fupliee  ne  fera  pas  ie  feu  que  vous 
if  auriez  pu  éviter  ,  fi  vous  étiez 
refé  dans  vôtre  objlination  5  à  ne 
pas  dé  e  ouvrir  votre  vriwe  ;  mais 
une  prifon  perpétuelle  pour  le  refle 
de  vos  jours  vous  a  prendra  à  ref- 
pe[ler  la  Religion  ;  &  après  ce  dif- 
coiirs  fi  confolant  y  il  me  renvoya. 

Je  crûs  qu'on  me  remettroit  cians 
mon  cachot,  &  fus  agréablement 
furpris  de  me  voir  conduire  dans 
une  chambre ,  ou  du  moins  je  pour- 
rois  jouir  de  la  lumière  par  une  fe- 
jiêtre,  ou  plutôt  un  foupirail  large 
d'un  pied  en  quarré  5  qui  étoit  en 
]iaut  J'y  trouvai  de  la  paille  fur  la- 
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miellé  je  me  jettai  pleurant  amère- 
ment &  dans  un  defefpoir  incon- 
cevable, accufant  mon  père  d'être 
la  caufe  de  mes  malheurs  5  m'ayant 
contraint  de  quitter  Paris  pour  ve- 
nir dans  un  fi  abominable  Pais. 

On  augmenta  ma  nourriture 
d'un  peu  depotage^ou  pour  mieux 
dire  3  d'un  peu  de  pain  trempé 
dans  de  la  grailTejdont  je  n'aurois 
pu  tàter  en  un  autre  tems^mais  que 
mon  extrême  faim  me  fit  prendre; 
on  y  ajouta  même  environ  un  demi 
feptier  de  vin  le  premier  jour  ,  le 
lendemain  fur  le  midi  je  vis  mon 
Geollier  entrer  dans  ma  prifonjac- 
compagné  d'une  femme  couverte 
d'une  ,mante  :  il  me  dit  de  rendre 
grâces  à  cette  Dame  charitable  y 
qui  avoit  obtenu  la  permiifion  de 
me  laiffer  voir  mes  amis  pour  me 
confoler.  A  l'inftant  la  Damefe 
découvrit  la  têtejSc  je  vis  une  fem- 
me âgée  dont  la  régularité  des 
traits  me  fit  juger  qu'elle  avoit  ét^ 
G  3 
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belle  5  mais  avec  un  vifage  fi  dc- 
cliarné  ^  que  je  crûs  voir  un  fquelet- 
te.  On  nous  aporta  deux  ficges , 
elle  en  prit  un  3  &  me  fit  mettre  fur 
l'autre.  Alors  m'adreffant  la  paro- 
le :  Fous  êtes  furpris  fans  doute-:,  me 
dit-elle ,  que  fans  vous  connoître  5  je 
^Dousaye  écrit  ^fois  venue  heur eu^ 
fement  a  vôtre  fecours  pour  vous  ar- 
racher à  une  mort  inévitable^  faute 
par  vous  d'avouer  vôtre  crime , 
vous  devez  être  perfuadé  cjue  mon 
crédit  efl  des  plus  puijfants  pour  a- 
voir  réuffi  non-feulement  à  vous  a- 
vertir  de  vôtre  falut  par  une  Let- 
tre ;  mais  encore  pour  avoir  obtenu 
qu  avant  vôtre  jugement  vousfuf 
Jiez  tiré  des  cachots  ,  £«?  euffiez  la 
permïlfion  de  voir  vos  amis, 

A  rinftant  je  me  jettai  à  fes 
pieds  5  &  les  èmbraffant ,  lui  mar- 
quai ma  reconnoiffance  dans  les 
termes  les  plus  fournis  que  je  pufle 
trouver.  Elle  me  fit  relever,  &  con- 
tinuant fon  difcours  2  me  dit  je 
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tiens  un  fort  beau  rang  dans  la 
Ville  3  je  fuis  Veuve  de  cinq  maris 
qui  pofledoient  tous  des  polies  di- 
ftinguez ,  que  Tamour  le  plus  pat 
lîonné  avoit  réduits  fous  mes  loix 
&  que  j'ai  long-tems  fait  languir 
dans  mes  fers  5  avant  que  je  me 
fois  déterminée  à  leur  donner  h 
main.  Je  n'ai  point  d'enfans  &  je 
polFede  de  grands  biens  5  que  je 
€onfens  de  partager  avec  vous  > 
quoique  je  ne  fois  pas  iaiformée 
parfaitement  qui  vous  êtes  5  n'en 
ayant  été  inllruite   que  légère- 
ment par  une  perfonne  qui  s'en 
eft  informé  à  Monileur  du  Lieu 
vôtre   ami.     Quoi   que  vous  ne 
m'ayez  encore  jamais  vûë  3   je 
vous  avois  remarqué  dès  le  prer 
mier  jour  que  vous  êtes  venu  lo- 
ger chez  le  Signor  Alphonfu:,  à  tra- 
vers de  ma  jaloufie  5  vous  me  pa- 
rûtes avoir  la  philîonomie  d'un 
homme  de  probité3&  j'avois  mê- 
me déjà  pris  quelq^ues  mefures  pour 
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*me  faire  connoître  à  vous  5  lorf- 
que  par  vôtre  imprudence  vous 
vous  êtes  attiré  le  malheur  qui 
vous  a  tant  fait  fouffrir  &  dont 
vous  n^êtes  pas  encore  quitte  fi 
vous  n'avez  le  fecours  que  ma  bon- 
té vous  permet  d'efpérer  aux  con- 
ditions que  je  vous  ai  prefcrites. 
Je  n'ignore  pas  que  la  démarche 
que  je  fais  aujourd'hui  ne  doive 
vous  paroître  lurprenante  ,  il  fal- 
loit  dans  les  régies  attendre  que 
vous  m'offriJTiez  vos  vœux  &  que 
par  des  foupirs  &  des  traverfes , 
vous  euffiez  remporté  la  victoire 
fur  le  grand  nombre  de  vos  ri- 
vaux, qui  gémilTent  de  Texcès  de 
ma  cruauté  ;  mais  vous  alliez  pé- 
rir &  mon  cœur  n'a  pu  le  foujffrir  ; 
f  ai  même  été  obligée  de  décou- 
vrir mes  deffeins  a  vôtre  Juge, 
pour  vous  le  rendre  favorable  & 
vous  obtenir  les  douceurs  dont 
vous  jouïfTez  ;  vous  êtes  le  maî- 
tre de  çlioifu-  la  vie  ou  la   mort 
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ja  plus  cruelle  ;  c'eft  a  vous  de 
J 'opter. 

Jamais  embaras  ne  fut  pareil  au 
mien.  Qiie  lui  répondre  dans  une 
pareille  extrémité  ?  Je  voyois 
d'un  côté  le  fuplice  du  feu  5  &  de 
l'autre  le  defefpoir  d'être  obligé 
de  quitter  Mademoifelle  de  Sain- 
tal  pour  jamais  5  en  m'uniflant  a- 
vec  une  vieille  5  dont  je  ne  con- 
noiffois  ni  les  mœurs  5  ni  les"  a- 
vantures  de  fa  vie  5  &  qui  peut 
être  étoit  bien  éloignée  de  poffé- 
der  la  nailfance  &  la  fortune  dont 
elle,  fe  vantoit. 

Le  nombre  même  de  fes  maris^ 
me  donaoit  de-  cruels  foupçons 
contr'eile.  Mais  enfin  je  lui  répon- 
dis :  Madame  je  fais  conjus  de 
toutes  V.OS  bontez  ^  le  malbeiireux' 
État  où  je  me  trouve  y  ne  me  per- 
7net  pas  defoiiger  à  un  plaifir  aup- 
fifenfihJe  que  celui  que  vous  avezlcn 
charité  de  m'offrir  ;  en  tout  autre: 
tems  je  rendrois  jujïice  àmscbar^ 


i)0      l'Infortune* 

mes  ;  mais  aujourdlmi  mes  yeu:C 
accoutumez  à  répandre  des  pleurs  > 
font  éblouis  en  vous  voyant ,  £5?  je 
me  reprocherois  une  témérité  hors 
defaijon  s'' ils  of oient  vous  en  dire 
davantage.  Je  fuis  touchée  de  vos 
vialheurs  a  un  tel  point ,  me  repli- 
qifa-t  elle  d'un  air  tendre  ,  en  me 
ierrant  dans  fes  bras  ,  que  dut 41 
m  en  coûter  tout  mon  hïen  vous 
connoîtrez  dans  peu  que  rien  ne 
m^efl  impoffihle  pour  fauver  un 
homme  que  mon  cœur  préfère  à 
toute  la  terre ,  ^je  verrai  enfuite 
à  quel  point  la  reconnoiffance  vous 
animera  pour  celle  qui  le  mérite  le 
mieux.  Et  ayant  donné  ordre  qu'on 
me  donnât  un  lit  £5?  ce  que  je  fou- 
}}aiteroîS  à  ?nes  repas ,  elle  fortit 
après  7}i avoir  encore  embraffé. 

A  peine  fût-elle  fortie  5  que  fes 
ordres  furent  exécutez  ;  on  me 
changea  de  Chambre^  &  je  fus  mis 
dans  une  autre  affez  bien  meu- 
blée >  où  je  reçus  de  très-bonne 
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nourriture  &  meilleure  mêmeque 
je  ne  fouhaitois  ;  puifque  dans 
raccablement  où  j'étois  tout  m'é- 
toit  indifférent  àmanger  y  &  que 
rien  n'étoit  capable  de  me  faire- 
piaifir. 

Dès  le  jour  même  5  mon  ami: 
Monfieur  du  Lieu  eût  la  liberté  de 
venir  me  voir.  Nôtre  converfation: 
fut  fufpenduë  pendant  plus  d'une 
demi  heure  que  nous  nousembraP 
Éimes  tous  deux  fans  pouvoir  nous" 
riendire  ;  ennn  nous  étant  unpeu- 
remis  3^  je  lui»  contai  tout  ce  quim'é- 
toit  arrivé  5  tant  avec  flnquifiteur 
que  TAvanture  delà  Dame > dont 
je  ne  pus  lui  aprendre  le  nom,  que 
jlgnorois  encore  moi-même  ;  & 
il  m.'aprit  qu'il  avoit  écrit  mon  in- 
fortune k  mon  Père  qui  en  étoit 
fort  toucJié  :r  &.lui  avoit  envoyé 
de  fargent  avec  un  lettre  des  pte 
prelTanteSj  pour  le  Signor  Jtlphon^ 
fil  5  chez  qui  nous  demeurions^  y, 
qui  lui  avoit  répondu  très-^ave- 

(^6 
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ment ,  qu'en  toute  autre  affaire  il 
nous  rendroit  des  lèrvices  victo- 
rieux; mais  qu'au  tribunal  de  i'in- 
quilîtion il n'ofoit  pas  s'en  mêler, 
crainte  de  fe  trouver  lui-même  em- 
baraiTé  ,  dont  mon  ami  avoit  été 
fi  piqué  contre  lui ,  qu'il  l'avoit 
quittédans  le  moment ,,  &  logeoit 
a  p]*efent  cliez  un  ancien  Officier 
retirédufervice,  nom.mé  kSig/wr 
Fedro  >  avec  qui  il  avoit  connoit 
lance  depuis  que  j'étois  enprifon  > 
&  qui  ne  gardoit  pas  les  mena- 
gemens  que  le  Sigiior  Alphorifct 
l'ayant  m.cné  lui-même  chez  Tin- 
quifiteur ,  dont  il  paroiHbit  être 
des  amis  ^  à  qui  il  avoit  fait  pro- 
mettre en  m'a  prefence  d'adoucir 
mon  fort  autant  que  cela  fe  pour- 
voit fans  blefferla  Jufdce.  Mon  ami 
relia  environ  deux  heures  avec 
moi ,  au  bout  duquel  temsil  fallut 
BOUS  féparer.. 

A  peine  fùt-il  forti  que  je  fou- 
gai  un  peu  &  me  couchai  dans  mont 
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nouveau  lit  5  où  je  dormis  confi- 
déral)leîTient  5  ce  qui  me  remit  un 
peu  de  rétat  déplorable  où  les  ré- 
i^léxions  me  plongoient. 

Le  lendemain  après  midi,  je  vis 
encore  entrer  ma  vieille  Dame  qui 
fiuis  façon  vint  m'embrâfler  ^  me 
demandant  fi  j'avois  plus  de  force: 
que  la  veille  ,  &  fi  j'étois  en  état 
de  connoître  les  mouvemens  de. 
mon  cœur.  Mais  comme  j'allois  lui 
répondre,  je  vis  entrer  mon  ami 
du  Lieu ,  fuivi  d'un  Cavalier  ^  fur 
qui  à  peine  jettai-jeles  yeux,  que 
}e  reconnus  Mademoifelle  de  Sain- 
tal  déguifée  en  Cavalier.  J'eus  be- 
foin  du  plus  grand  effort  de  rai- 
fon  que  j'aye  jamais  fait  y  pour  ne 
pas  aller  me  jetter  àfe.s  pieds;  mais 
je  ne  pus  empêcher  un  change- 
ment très-conîidérable  dans  mon 
vifage  y  dont  la  vieille  Dame  s'é- 
tant  aperçues  5  elle  me  demjinda 
ce  que  f  avois  &  fî  je  me  trouvoia. 
mai  ?  J'eus  aiTez  de  prefence  d'ei^ 
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prit  pour  lui  répondre  qu'il  m'é- 
toit  inipoUible  de  n'être  pas  fur- 
pris  &  charme  en  même-tems  de 
la  bonté  de  mon  Père  5  qui  ne  pou- 
vant  me  venir  fecourir  lui-mê- 
me m'avoit    envoyé  un  de  mes 
Confins  ;  ee  que  la  vieille  prit  pour 
une  vérité.  Mais  je  m'aperçus  que 
'la  beauté  du  nouveau  Cavalier  a- 
voit  fait  une  nouvelle  bleffure  dans 
mon  cœur.  Elle  ne  celTa  de  le  re- 
garder 5  &  lui  adreiTant  la  parole  ; 
lui  dit  que  fi  mon  Juge  étoit  aulft 
porté  à  lui  faire  plaifir  qu'elle  s'y 
fentoit  difpofée  5  la  moindre  folli- 
eitation  d'un  auffi  aimable  Cava- 
lier me  rendroit  ma  liberté.  Quoi- 
que je  n'eufTe  pas  envie  de  rire,  je 
fus  obligé  de  me  m.ordre  les  lèvres 
pour  m'en  empêcher  ;  Mademoi- 
felle   de  Saintal  n'eût  pas  le  mê- 
me plaifir 5  parce  que  n'entendant 
que   quelques   mots   Efpagnols^ 
qu  en  badinant  elle  avoit  apris 
(de  moi aParis  ^  pendant  que  nous 
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y  étions.  Mais  le  langage  muet 
des  yeux  de  la  vieille  rinftruifit 
parfaitement  de  quoi  il  étoit  que- 
ftion  ;  de  forte  que  pour  toute  ré- 
ponfe  elle  lui  fit  une  révérence 
très-gracieufe  &  d'un  air  riant  > 
dont  la  vieille  fut  fi  tranfportée  > 
qu'en  me  difant  que  Ton  devoit 
faluër  les  Etrangers  5  elle  fut  l'em- 
brafTer.  Le  refte  de  la  converfation 
qui  dura  plus  d'une  heure  5  fe  pal^ 
£x  fans  que  la  vieille  me  deman- 
dât des  nouvelles  d€  mon  cœur 
&  de  mes  fentimens  poiu*  elle  : 
mais  feulement  miailura  qu'elle  me 
rendroit  tous  les  fervices  dont  el- 
le feroit  capable  3    qu'elle  étoit 
Sœur  de  mon  Juge  (  ce  qui  n'étoit 
pas  véritable  y)  fe  nommoit  la  Si- 
gnora  Orvietta  &   demeuroit  à 
GÔté  du  Signor  Alphonfa  5  dans  la 
Plaça  Mayor  ^   où   je  poiirrois 
quand  je  le  jugerois  à  propos  en- 
voyer mon  Coufin  chez  elle  pour 
aprendre  l'état  &  la  litii^tioa  de- 
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mes  affaires  5  ne  pouvant  clle-mj- 
me  venir  k  la  prL^bn  aiiHl  fouvent 
qu'elle  le  Ibuliaiteroit ,  &c  nous 
quitta  Jieureufement  enfuite  5  non 
pas  fans  embrafler  encore  le  Cou- 
iin  &  lui  ferrer  la  main  tres-ten- 
drement. 

A  peine  nous  eat-elîe  fait  le  plaifir 
de  fortir  5  que  je  me  jettai  aux  pieds 
de  Mademoifelle  de  Saintal  :  Quoi  ^ 
c'eft  VOUS:,  lui  dis-je,  //  ejl  impoffihle 
que  îHon  malheur  ne  ceffe  ,  puifquc 
vousy  prenez  tant  départ.  En  pou- 
ffiez vous  douter  ?  me  répondit-el- 
k  5  &dans  le  moment  une  (i  gran- 
de abondance  de  pleurs  Tempe- 
dia  de  continuifr,  que  nous  reftà- 
m©G  très4ong-tems  fans  rien  dire. 
Enfin  nos  efprit?  s'étant  un  peu 
calmez  5  elle  me  raconta  qu'ayant 
fçû  mon  malheur  par  une  lettre  de 
Mr  du  Lieu  ^  elle  n'avoit  point 
béfité  de  partir  5  avoit  fait  le  plus 
d'argent  qui  lui  avoit  été  polFi- 
feie  ;  en  quoi  fà  Belle-fcEiir  Mada- 
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me  de  Saintal  Ta  voit  infiniment 
aidée  ,  &  étoit  partie  avec  fa  feni- 
me-de-CJiambre  ^  toutes  deux  dé- 
guifées  en  Cavaliers  ,  afm  d'être 
moins  expofée  fur  la  route  5  & 
qu'elle  n'étoit  arrivée  que  le  matin 
à  Madrid. 

Je  ne  puis  me  fouvenir  de  tout 
ce  que  je  lui  dis  pour  lui  marquer 
ma  reconnoiiTance  infinie  5  je 
m'embaraflai  même  fi  fort  dans 
mon  difcours  5  que  pour  me  tirer 
de  peine  elle  me  demanda  de  lui 
faire  le  détail  de  tout  ce  qui  m'é- 
toit  arrivé ,  en  quoi  je  lui  obéis 
de  mon  mieux. 

Mais  quand  je  lui  eus  raconté 
les  offres  preffans  de  la  vieille  Or- 
metta  qui  vouloit  abfblument  que 
je  répoufaffe  pour  prix  de  ma  li- 
berté 5  Madcmoifelle  de  Saintal  5 
me  répondit  :  il  n'eft  point  de  fa- 
cri  fice  que  je  faffepour  vous  fau- 
ver  la  vie  5  &  quoi  que  j'aye  fait 
pour  vous  prouver  mon  faicereat- 
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tachement  5  je  m'en  croirai  trop 
récompenfce  quand  vos  jours  fe- 
ront en  fureté.  Je  vous  dejfends 
même  de  me  contredire  Jt  vous  m^au 
mez^ni  de  me  répondre  rien  quipuif- 
Je  s'y  opofer.  Soyez  feulement  Jûr 
que  ne  pouvant  être  a  mus ,  je  ne 
ferai  jamais  à  d'autres.  Et  vous 
voulez  ^  lui  repliquai-je  5  que  faye 
moins  de  grandeur  d'ame  £5?  moins 
de  tendreffe*  Mes  jours  ne  font  point 
en  danger^  reprit-elle,  ne  m'en  par- 
lez plus  ^  continuez  vôtre  Hifîoi- 
re  ;  ce  que  je  fis.  Ainfi  la  tendref- 
fe  de  la  vieille  m'avoit  fi  fort  em- 
baraffé,  qu'en  la  voyant  je  m'atten- 
dois  à  une  fcéne  diificile  à  foute- 
nir.  Quand  vous  avez  paru ,  à  Tin- 
ftant  je  n'ai  plus  été  Tobjet  de  fes 
regards ,  vous  l'avez  occupée  en- 
tièrement 5  elle  vous  a  fait  un  com- 
pliment des  plus  tendres  ,  que 
vous  n'avez  pas  compris ,  faute  de 
fçavoir  l'Efpagnol  ;  mais  elle  m'a 
chargé  de  vous  envoyer  fouvent 
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chez  elle,  pour  aprciidre  ce  qu'elle 
auroit  fait  pour  moi^  &  je  me  trom- 
pe fort  3  ou  vous  aurez  bien-tôt 
une  propofitionde  mariage.  JeTé- 
couterai  &  y  répondrai  même  5 
dit  Mademoifelle  de  Saintal  3  vous 
n'en  ferez  peut-être  pas  jaloux  ; 
lailTez-moi  faire  5  je  me  flàte  que 
cela  ne  vous  fera  pas  inutile.  Mon- 
fieur  du  Lieu  en  cet  endroit  5  fe 
mêla  de  la  converfation.  Enfin  il 
fallut  fe  quitter  jufqu'au  lendemain 
que  Mademoifelle  de  Saintal  re- 
vint &  m'aborda  en  riant  5  me  di- 
fant  tout  va  le  mieux  du  monde  5 
f ai  fait  féloge  des  charmes  de  la 
vieille  ,  elle  eft  enchantée  de  fon 
nouvel  Amant ,  je  vais  devenir)  à 
ce  qu'elle  m'a  dit  5  un  des  plus  ri- 
ches Seigneurs  de  rEfpagne^&l'on 
n'atend  que  le  moment  de  vôtre 
abfolution  pour  cette  digne  al- 
liance. 

Là-deffus  nous  badinâmes  beau- 
coup 3  &  Mademoifelle  de  Saintal 
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me  dit  que  la  vieille  étoit  facile  h 
perluader  qu'elle  avoit  pris  pour 
lin  confentement  de  mariage  5  le 
compliment  qu'elle  lui  avoit  fait 
fur  fes  apas  5  aufquek  il  ctoit  im- 
poffible  de  réfifter.  Mais  5  repris- 
je  ,  cojvrnent  a^^ez-vous  pu  vous  en- 
tendre  ?  elle  nefçait  point  le  lu-an- 
fois  y  ni  vous  lEJpagnohyemefuis 
fait  entendre  ,  dit  Mademoilelle 
de  Saintal  5  par  des  gejles  ^  des 
grimaces  ,  ^  à  la  fin  y.  nous  avons 
envoyé  rjuérir  Monfieur  du  Lieu  , 
cjui  commence  à  fçavoir  ajfez  d'Ef- 
pagnolpour  être  nôtre  truchement. 
Fous  m'avez  donné  un  affez  plai- 
fante  occupation ,  reprit  alors  Ivicn- 
fleur  du  Lieu  qui  étoitavcc  nous  5 
mais  je  n'^ai  pas  encore  penfé  à 
vous  avertir  que  vôtre   belle  fe 
plaint  que  vous  7pétes  pas  trop  vif 
^  fort  peu  preffant  pour  un  hom- 
me auffi  amoureux  que  vous  paroi f 
fez  rétre   ^  que  je  lui  dépeins. 
A  quoi  j'ai  repondu  que  c'ctoit  le 
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deffaiit  des  jeunes  étrangers.  0>; 
tifavoit  iiéaninoiin  ûjfi/ré  ,  dit  Or- 
vietta  5  nii'^  /es  François  fjiij  plus 
entrepr.  nins ,  trop  de  refpcci  mar- 
que  peu  de  p^^JJlon  ;  ce  qui  nous  fit 
extrêmement  rire  £$?  égaya  nôtre 
couver jat  ion. 

Les  amours  de  la  vieille  avec  le 
jeune  Cavalier  ,  continuèrent  fur 
le  mêaie  ton  ,  &  tous  les  jours  ils 
venoient  m'en  divertir  dans  m'a 
prifon  3  &  que  Orvietta ,  s'atten- 
doit  d'époufer  le  jeune  Cavalier , 
fi-tôt  que  je  ferois  abfous  ;  ce  qui 
étoit  la  condition  de  leur  marché. 
Cet  amour  dura  environ  fix  fe- 
maines  ,  jufqu'au  jour  que  je  fus 
jugé  par  rinquifiteur  5  qui  malgré 
les  preflantes  foUicitations  de  Or- 
viettajou  pour  mieux  dire  de  Tes  a- 
mis^me  condamna  à  une  prifon  de 
dix  ans  5  dont  le  Jugement  me  fut 
prononcé  à  moi-même  ;  enfuite  5 
d'une  exhortation  des  plus  lon- 
gues :,  &  cek  5  me  difoit-on  ^  par 
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frace  &  pour  me  donner  le  tems 
e  faire  pcnitence;  un  lieu  de  lapei- 
ne  du  feu  que  j'avois  juftement 
méritcc  5  &  dont  ]a  fincéntc  de  la 
confeillon  de  mon  crime  m'avoit 
fauve. 

Comme  Ton  m''avoit  flâté  d'une 
abfolution  parfaite  5  je  me  trouvai 
dans  une  grande  furprife  ;  qui  ne 
fut  pas  moindre  pour  Mademoi- 
felle  de  Saintal  &  mon  ami  Mon- 
fieur  du  Lieu  5  quand  je  leiu*  dis 
la  nouvelle  5  j'avois  à  la  vérité  é- 
chapé  de  la  mort.  Mais  une  pri- 
fon  de  dix  ans  ,  me  laiiToit  dans 
une  cruelle  peine  ;  à  quoi  nous  ne 
pouvions  trouver  aucun  remède 
qimnàDona  Or^cietta  entra  dans  la 
prifonjle  vifàge  couvert  de  larmes, 
&  adreffant  la  parole  à  Mademoi- 
felle  de  Saintal ,  qu'elle  connoif- 
foit  fous  le  nom  de  Monfieur  Va* 
1ère  :  Fous  auriez  raifon  de  vous 
plaindre  de  inoir^lm  dit-elle 5/ jV// 
nvois  iti  la  inmtrejje  abfoluè'^  ^ 
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Jtfy  ûvois  épargné  quelque  chofe. 
J'ejpére  que  vous  me  tiendrez  com- 
pte de  ma  bonne  volonté  ,  £33?  pour 
vous  prouver  que  je  tfai  aucun  dé- 
guifement^c'efl  que  je  viens  dépar- 
ier au  Gfollier  de  vôtre  Coufin  ;  il 
a  été  mon  valet  ;je  F  ai  mis  dans  le 
pojîequ'ila  ,  £5?  moyennant  cent 
loiiis  que  vous  lui  donnerez  ^je  F  ai 
fait  confentir  à  fermer  les  yeux  fur 
vos  actions.  J'aportefous  ma  cape 
une  échelle  de  corde ,  un  marteau , 
Ê?  cifeau  ;  avec  quoi  vôtre  Coufin 
fera  un  trou  dans  le  mur  ^  fefau- 
vcra  cette  nuit  un  peu  avant  le 
jour  ,  que  nous  viendrons  le  rece- 
voir au  pied  de  cette  prifon  ,  du 
côté  de  la  fenêtre  qui  nous  éclaire  : 
après-quoi  ^fefpére  que  nous  ferons 
tous  contens.  Ce  qui  fut  accepté  a- 
vec  grand  plaifir.  Et  à  rinftant 
Monfieur  du  Lieu  &  moi  nous 
mîmes  à  travailler  avec  tant  de 
courage  5  qu'avant  la  nuit  le  trou 
étoit  bien  avancé  5  &  fi  nous  euf» 
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fions  voulu  5  nous  l'aurions  percé 
à  jour  tout  de  fuite;  mais  ayant  fait 
réflexion  5  que  par  dehors  les  paf- 
fans  s'en  apercevn)icnt&  que  Ton 
viendroit  en  avertir  le  Geollier , 
qui  ne  pourroit  alors  fe  difpeniër 
de  me  mettre  ailleurs.  Nous  dif- 
continuiimes  nôtre  travail  3  que  je 
repris  quand  la  nuit  fut  venue  ,  a- 
près  le  départ  de Madcmoifelle  de 
Saintal  &  de  Monfleur  du  Lieu  5 
qui  en  fortant  mit  les  cent  louis 
dans  la  main  du  Geollier ,  qui  les 
reçût  gracieufement  ^  le  mena 
dans  fa  C'iambre  ,  où  il  les  corn- 
pta  :  enfiiite  de  quoi  5  les  mit  de- 
hors fins  rien  dire  davantage.  En- 
fin  5  un  peu  avant  le  point  au  jour, 
ayant  entendu  toufTer  5  je  defcen- 
dis  à  la  faveur  de  Téchelle  de  cor- 
de 5  &  trouvai  comme  on  m'avoit 
promis  5  iVIademoifelle  de  Saintal  5 
Monfieur  du  Lieu  &  Orviettaqui 
voulût  abfolument  m.e  mener  chez 
elle  avec  toute  la  compagnie. 

Nous 
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Nous  trouvâmes  des  rafraîchit 
femens  dont  nous  profitâmes  peu  > 
enfuitedequoi  on  nous  mena  dans 
une  chambre  où  il  y  avoit  deux  lits 
pour  nous  repofer ,  Monfieur  du 
Lieu  &  moi  nous  jettàmes  tout 
habillez  fur  Fun  ,  &  Mademoifelle 
de  Saintal  de  même  fur  Tautre. 

Des  le  lendemaùijou  pour  mieux 
dire,  dès  le  jour  même,  Orviettà 
fomma  le  prétendu  Vaiere  de  lui 
tenir  parole ,  puifque  fon  Coufin 
étoit  en  liberté.Nous  y  étions  pre- 
fens  &  fort  intriguez  de  ce  que  Va* 
1ère  lui  répondroit  3  quand  il  lui  dit 
que  cela  étoit  juftejquele  délai  feroit 
de  peu  de  tems ,  qu'il  n'attendoit 
que  le  confentement  de  fon  Tuteur 
qui  étoit  mon  père ,  qui  viendroit 
à  coup  fiir  en  moins  de  huit  jours, 

La  vieille  ne  parût  pas  conten- 
te de  cette  réponfe ,  mais  comme 
je  lui  alTurai  que  c'étoit  une  forma-» 
litéabfolument  nécefTaire  en  Fran- 
ce 5  fans  quoi  le  maiiage  feroit  caf» 

H 
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fc  :  à  quoi  j'ajoutai  que  mon  Cou- 
fm  couroit  rifque  de  voir  même 
confifquer  tous  fes  biens.  Elle  s'a- 
doucit un  peu  en  me  repondant , 
il  faut  bien  s'y  foûmettre ,  puifque 
c'^elt  une  loi  de  vôtre  Pais  ;  car  elle 
nous  croyoic  tous  trois  François. 

Nous  la  quittâmes  cnfuite ,  &  la 
nuit  étant  venue  ,  nous  vinmes 
chez  le  Signor  Dom  Pedro  où  lo- 
geoient  Monfieur  du  Lieu  &  le 
prétendu  Valere  5  nous  y  fumes 
très  -  bien  reçus  5  &c  lui  contâmes 
dès  le  même  foir  tout  ce  qui  nous 
étoit  arrivé  5  &  Tavanture  amou- 
reufc  de  JDona  Orn:ietta.  11  nous 
JaifTa  tout  dire  fans  nous  interrom- 
pre ,  après-quoi  prenant  la  parole , 
il  nous  dit:Valere  eft  bien  heureux 
d'avoir  échapé  aux  embûches  de 
cette  vieille  abominable.  Elle  eft  fil- 
le d'un  malheureux  ^^7/^^(7r  5  elle 
a  été  plufieurs  années  en  fervice 
thtz  une  de  mes  Tantes  ^  qui  lui 
lâiffa  trois  cens  livres  de  rente  par 
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{on.  Tcftament.  Elle  a  été  fort  bel- 
le. Ses  charmes ,  fon  indiiftrie  5  lui 
ont  procuré  les  cinq  maris  qu'elle 
a  époufez ,  dont  elle  vous  a  parlé , 
&  dont  elle  a  eu  le  foin  de  fe  défai- 
re quand  elle  en  a  été  laffe,  faconf* 
tance  n'étant  pas  fortlonguejpuif- 
cju'elle  n'en  a  gardé  aucun  plus  de 
lix  mois  5  au  bout  duquel  tems  ils 
font  tous  également  morts  de  la 
colique  ;  la  Famille  des  deifimts  a 
voulu  la  pourfuivre  5  mais  le  crédit 
de  fes  Amans  dans  ce  tems-là  a  tou- 
jours arrêté  toutes  les  procédures 
que  Ton  a  entreprifes  contr'elle  j 
pour  la  faire  punir. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'elle 
eft  Veuve  du  dernier^  fans  en  avoir 
pu  trouver  un  fixiéme,  tant  elle  eft 
bien  connue  k  Madrid  ;  elle  vous  a 
vanté  réclat  de  fa  fortune  5  ce  qui 
eft  une  impofture  des  plus  grollié- 
res,  mais  elle  pari  oit  à  des  Etran- 
gers à  qui  elle  a  crû  en  pouvoir  im- 
•poferfacilement:ellc  n'a  pour  tout 

Hz 
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domellique  qu'une  vieille  Duegna, 
Ses  meubles,  fi  vous  Favcz  remar- 
qué, font  des  plus  fimples ,  dont 
nous  tombâmes  d'accord5&  a  quoi 
nous  n'avions  pas  fait  attention  , 
ayant  autre  chofe  en  tête  ;  &  fans 
k  fecours  de  fon  frcre  ,  ou  foi  di- 
fant  5  qui  eft  un  homme  marié  qui 
demeure  chez  un  gros  Seigneur  , 
chez  qui  Tlnquifiteur  va  tous  les 
jours,  &àqui  il  n'ofe  rien  refufer, 
continua  ,  Dom  Fedro ,  elle  mou- 
roit  de  faim.  Da.ns  ia  jeuneffe,il  eft 
vrai  qu'elle  faifoit  grande  chère  , 
mais  la  perte  de  fes  apas  a  duninué 
fa  dépenfe ,  &  c^eft  le  rebut  &rex* 
crément  de  la  Ville  ,  non  pas  une 
honnête  femme ,  mais  même  un 
honnête  homme ,  k  prefent ,  n'ofe- 
Toit  avoir  la  moindre  focieté  avec 
die  ,  fans  leperdre  de  réputation. 
Nous  nous  regardâmes  tous  plus 
étonnez  fun  que  l'autre ,  &  après 
avoir  encore  long-tems  parlé  fur 
la  vieille ,  Mademoifelle  de  Saintal, 
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voyant  que  Dom  Pedro  nom  ^Yoït 
ouvert  fon  cœur,  fe  prit  à  rire  de 
toutes  fes  forces.  Dom  Feâro 
rayant  regardée  avec  attention,  & 
me  regardant  enfuite ,  me  dit  :  A-^ 
vouez-moi  la  vérité ,  Monfieur  Va- 
lere  n'eft  point  ce  qu'il  paroît ,  & 
je  me  trompe  fbrt^  ouc'eftuneDe- 
moifelk  déguifée,  &  même  je  vais 
1^1  us  loin  5  e'eft  Tamour  qui  lui  a 
fait  prendre  cet  habillement  en  vô- 
tre faveur.  Ne  me  déguifez  rien  ^ 
&  jevousfervirai;leDuc  d'Offone 
méfait  la  grâce  d'être  mon  protec- 
teur 5  c'eft  le  Seigneur  îe  plus  puii^ 
fent  de  toutes  les  Efpagnes ,  &  qui 
cherche  le  plus  à  rendre  fervice  aux 
aiRigez.  Au  nom  du  Duc  d'OlTo-^ 
ne  5  je  me  fou  viens  d'en  avoir 
fouvent  entendu  parler  à  mon  pè- 
re 3  qui  lui  avoit  prêté  de  l'argent 
plufieurs  fois  ,  dans  le  tems  qu'il 
Gommartdoit  les  Troupes  du  Roi 
d'Efpagne  dans  les  Païs-Bas.  Ce 
que  je  dis  k  Dont  Fedroqui  me  re* 

H3 
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pliqua  qu'il  en  étoit  charmé ,  & 
m'ayant  demandé  le  nom  de  mon 
père  que  je  lui  apris  s'apeller  Bol- 
duc  5  il  m'afTura  en  avoir  enten- 
du fouvent  parler  au  Duc  d'Oflb- 
ne  qui  Teftimoit ,  &  feroit  à  coup 
fur  ravi  de  rendre  fervice  à  fon  fils. 
Alors  je  crûs  qu'il  falloit  parler  na- 
turellement 3  ainfi  je  lui  avouai 
que  Valere  étoit  une  Demoifelle 
de  Paris  nommé  Saintal  5  &  qu'el- 
le ne  s'étoit  traveltie  qu'ann  de 
venir  avec  moins  de  rifques  &  de 
danger  me  donner  les  fecours 
dont  elle  feroit  capable  ;  c'en  eft 
afTez  3  reprit  Doin  Pedro.  Il  nous 
quitta  pour  aller  voir  le  Duc  d'Of- 
fone  qui  écouta  avec  plaiiîr  le  ré- 
cit de  mon  hiftoire  ,  &  lui  ordon- 
îia  à  rinltant  de  nous  venir  pren- 
dre 3  &  de  nous  conduire  dans 
fon  Hôtel  où  nous  ferions  en  fure- 
té ;  ce  qui  fut  exécuté  en  fort  peu 
■de  tems. 

Le  Duc  d'OITone  nous  fit  ea- 
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trer  dans  fon  Cabinet  5  dit  mille 
politeflcs  à  Mademoifèlle  de  Sain- 
tal  5  &  me  prenant  par  la  main  : 
Monfieur  Bolduc  n:6t7^e  père ,  con- 
tiniia-t'il  5  vi'a  fait  plaijïr  dans 
roccafion  ,  je  fuis  charmé  d'avoir 
ma  revanche  ,  Jo)'ez  affuré  qu'il 
ne  vous  arrivera  rien  defiicheuXj 
je  vous  renvoyerai  dans  vôtre  Pats 
Jans  aucun  accident ,  dont  nous  le 
remerciâmes  dans  les  termes  les 
plus  fournis. 

Le  lendemain  le  Duc  d'Oflbne 
envoya  deux  habits  de  femme  5 

felle  de  Saintal  ,  &  l'autre  plus 
commam  pour  fa  femme  de  Cham- 
bre 5  &  lui  fit  dire  qu'il  la  prioit 
de  s'habilJer  ainfî ,  &  de  pafler 
avec  fa  Suivante  &  Monfieur  de 
Beaulieu  dans  fon  Cabinet  ;  ce  que 
Mademoifèlle  de  Saintal  exécuta 
îe  plus  promptement  qull  lui  fut 
polfible  ;  &  à  peine  y  fut-elle  arri- 
vée 5  qu'elle  vit  entrer  la  vieille 
.-      H4 
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Ôrvietta  que  le  Duc  d'Oïïbne 
avoit  envoyée  quérir  y  Mademoi- 
felle  de  Saintal  étoit  alTife  fur  un 
SopJia  par  Tordre  du  Duc  d'Oïïb- 
ne qui  voyant  Orvietta  :  Voilà , 
lui  dit-il  5  vôtre  Jmant ,  vous  aviez 
fait  une  fort  méchante  emplette  à 
vôtre  goût  ;  ?nais  je  vous  avertis 
fous  peine  de  mon  indignation  ,  de 
garder  le  filence  jyfqu'à  ce  que  je 
vous  permette  de  parler  5  c'^eft  une 
Demoifelle  que  je  prens  fous  ma 
prote[lion  5  auffi-bien  que  tout  le 
relie  de  fa  compagnie  :  voilà  ce 
que  j'^avois  à  vous  dire  ;  retirez-* 
vous.  Ce  qu'Orvietta  fit  à  finf- 
tant  5  après  lui  avoir  fait  une  pro- 
fonde révérence. 

J'entrai  enfuite  par  Tordre  du 
Duc  d'Oïïbne  ,  qui  nous  fit  Thon- 
neur  de  nous  faire  déjeûner  avec 
lui  5  nous  donna  à  chacun  un  dia- 
mant de  prix  5  &  entr'autres  celui 
qu'il  offrit  à  Mademoifelle  de 
Saintal  >  de  la  valeur  de  plus  de 
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mille  écus ,  nous  donna  une  efcor- 
te  &  un  de  fes  équipages  qui 
nous  conduifit  jufqu'à  San  Sebaf- 
tian  y  mais  à  petites  journées  & 
fans  nous  fatiguer. 

En  arrivant  à  San  Sebqfliany 
nous  donnâmes  une  Lettre  du 
Duc  d'OiTone  au  Gouverneur  de 
la  Place  qui  nous  reçût  auffî  ma-^ 
gnifiquemcnt  ^  que  il  nous  euf- 
fions  été  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité.  Nous  fit  loger  dans 
fon  Palais  5  &  fervir  avec  profu- 
fion  &  délicatefle  pendant  près 
de  quinze  jours  que  nous  y  féjour- 
nâmes  >  jufqu'au  départ  d'un  Vaif- 
feau  qui  partoit  pour  Oftende  y 
dans,  lequel   il  aous  fit  embar- 
quer 5  nous  re^    nmandant  au.  Ca- 
pitaine   comi       des  intimes  da 
Duc  d'OlTone      &c  prenant  lui- 
même  le  foin  .    nous  donner  tout 
ce  qui  poi/rroir    ^ous  êtranéceflki- 
re  pendant  le    oyage  que  nous^ 
avons  fait  hem  .^ufement,. 
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Étant  arrivez  à  Oftende  >  nous 
r^merciiimes  le  Capitaine  du  Vaif- 
feau,  qui  fe  trouva  choqué  quand 
nous  offrîmes  de  payer  nôtre  paf- 
iàge  &  nôtre  nourriture  y  nous  di- 
fane  que  tout  ce  qui  lui  aparté- 
noit  étoit  à  nôtre  fervice  5  &  qu'il 
le  trouvoit  trop  heureiLx  d'avoir 
exécuté  les  ordres  du  Duc  d'Of- 
fone. 

D'Oftende  nous  fommes  venus 
à  la  Haye  y  où  j'ai  été  très-morti- 
fié  de  voir  que  mon  père ,  après 
lui  avoir  fait  un  exaft  récit  des 
obligations  que  j'ai  a  Mademolfel- 
le  de  Saintal ,  m'a  répondu  qu'il 
ne  confentiroit  jamais  à  un  pareil 
mariage,  que  lî  je  trou  vois  un  au- 
tre moyen  pour  lui  marquer  ma 
reconnoiffance  5  il  feroit  le  pre- 
mier à  y  donner  les  mains  ;  mais 
qu'il  ne  falloit  point  fonger  h  nô- 
tre imion  y  ce  qui  eft  caufe  que 
MademoifeJle  de  Saintal  ne  de- 
meure pas  au  logis  de  mpn  père  5 
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que  je  lui  ai  trouvé  un  domicile 
ciiez  une  Dame  de  ma  connoiflan- 
ce  5  &  que  je  cherche  tous  ceux 
qui  pourroient  avoir  quelque  cré- 
dit fur  refprit  de  mon  père  ,  poiu: 
lui  faire  entendre  mes  raifons ,  Se 
confentir  à  ce  que  mon  honneur 
&  mon  inclinatioA  me  prelTent 
d'accomrplir., 

Monfieur  Bolduc  le  fils  ayant 
achevé  fon  hiftoire ,  &  faic  connoi- 
tre  que  Mademoifelle  de  Saintal 
étoit  une  très-jolie  perfonne  qui 
étoit  alFife  k  côté  de  lui ,  &  qui 
n'avoit  pas  ouvert  la  bouche  pen- 
dant tout  le  reeit  qu'il  avoit  fait , 
je  lui  dis  qu'il  ayoit'raifon  de  vou- 
}ok  récompenfër  une  aulTi  aima- 
ble Dem;oi/eile  3  &  qu^e  rien  ne 
pouvoit  }amais  le  dilpenfer  de  te- 
nir fa  parole^  F/ûf  au  Ciel  y  ajoiV 
tai-je3  que  je  fujje  dans  la  (ïtua- 
tion  de  parler  à  Monpeur  vôtre 
fere,  maïsk  pojle  que  fai  rempli 
fhez  lui  fort  peu  de  teins  ^  ne  nw 
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donne  pas  la  liberté  de  lui  donner 
vn  cojfeii  contraire  à  fa  rcjolu^ 
tion  ;  tout  ce  que  je  puis  faire  pour 
mire  fervice  ,  c''efl  d'en  parler  à 
Monfieur  Emanuel  chez  qui  je  de- 
meure y  il eftfon  confrère  5  ^beau- 
coup plus  à  portée  de  lui  dire  fon 
fentiment ,  s'il  le  juge  à  propos  5  ce 
que  je  vous  promets  de  faire  dès 
aujourd'hui  5  &  dont  je  m'acquit- 
tai tideUement  ,  aufTi-tôt  que  le 
jeune  Bolduc  &  Mademoifelle  do- 
Saintal  furent  fortis  de  mon  Bu- 
reau. . 

^  Monfieur  Emanuel  écouta  fort 
attentivement  le  récit  que  je  lui 
lis  3  aprcs-quoiil  me  dit  que  Mon- 
fieiu*  Bolduc  avoit  tort^puifque 
fans  Mademoifelle  de  Saintal  ou 
fon  fils  feroit  péri  à  flnquifition  ^ 
ou  auroit  été  forcé  d'époufer  la 
vieille  Orvietta  ;  &  fans  ^'expli- 
quer  davantage  avec  moi  5  me  dit 
feulement  d'avertir  Mademoifelle 
de  Saintal  qu'il  la  prioit  à  fouper 
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pour  îe  lendemain  ,  mais  qu'elle  y 
vint  feule  fens  que  fon  amant  rac- 
compagnât. 

Je  m'acquittai  de  ma  eommil^ 
fîon  5  Mademoifelle  de  Saintal  me 
le  promit  5  &  le  lendemain  au  foir, 
je  vis  entrer  au  logis  Monfieur 
BolduG  le  père  qui  étoit  aulTi  prié 
du  fouper  ,  où  je  fus  aufîi  convié, 
avec  ma  femme. 

Monfieur  Emanuel  mit  Mon- 
fieur BolduG  à  côté  de  Mademoi- 
felle de  Saintal  y  le  vieillard  la  re- 
garda: pendant  tout  le  fouper  avec 
un  grand  air  de  complaifance  5  on. 
rit  beaucoup ,  &  le  repas  fut  très- 
gai  :•  Monfieur  Bolduc  s'é.tant  mis- 
€n  pointe  de  vin  >  fit  mille  oflfres 
de  iervices  à  la  belle  ^  &  lui  ^t 
tant  de  douceurs  fur- fa  Beauté  &, 
fon  mérite,  que  Monfieur  Ema~ 
miel  prenant  la  parole 5.  lui  dit: 
Mais,  Monfieur  y  vous  faites  bien 
des  offres  de  fervice  à  Mademoi- 
felle 3.  &  peut-être  que  dans  Toç- 
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cafion  vous  vousdcdiriez.y^  veux 
pajjer  pour  un  coquin  £3?  un  indi- 
gne 5  reprit  avec  vivacité  Mon- 
lieiir  Boldiic  ,  fi  je  manquois  à 
Madewoifelle  quand  Toecafion  s'en 
prejentera,  Puifque  ^ous  nie  rajfu- 
rez^  répliqua  Monfieur  Emanuel, 
je  vais  voir  fi  je  ne  ferai  point  un 
iVoîinand.   Cefi  Mademoifelle  de 
Saint  al  à  qui  vous  f avez  toutes  les 
obligations  que  vôtre  fils  lui  a  ,  £5? 
combien   elle  a  couru  de  dangers 
pour  ///ÂMonfieur  Bolduc  k  ce  nom 
refta  interdit  pendant  un  inftant  ^ 
enlîiite  reprenant  la  parole,  il  dit 
à  MonfieuT  Emanuel  ;  J^ous  allez 
voir  me  je  ne  fuis  point  Normand  y 
je  trouve  mon  fils  trop  b eu?' eux  d'a- 
voir engagé  une  fi  charmante  per-^ 
fonne.   Et  vous  ,  Mademoifelle  , 
eontinua-t'il  5  c'efl  v6t?r  faute  ,  fi 
je  me  fuis  opofé  à  vos  defirs ,  vous 
v'' aviez  qu'a  parotty^e  pour  étrefû- 
re  du  triomphe  ,  vous  trouverez 
dans  vôtr^  hcau-pcre  un  bomm^ 
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toujours  d/Jpofé  à  vous  faire  plai- 
fir  y  dont  fans  eeffe  il  cherchera 
les  occafions  comme  je  vous  Pai 
pf^omis^  Alors  on  fit  entrer  Mon- 
fieur  Boldiic  le  fils  qui  fe  prome- 
noit  autour  de  la  maifon  ,  &  fon 
père  mettant  la  main  de  Made- 
moifelle  de  Saintal  dans  la  fienne^ 
leur  fit  promettre  la  foi  en  fa  pre- 
fence  &  celle  de  toute  la  compa- 
gnie 5  ce  qui  fut  ratifié  plus  folem- 
nellement  deux  jours  après  avec 
une  très-grande  magnificence  & 
de  fiiperbes  prefens  y  dont  j'eus 
mfci  part  aiiffi-bien  que  ma  femme 
qui  lia  une  très  -  parfaite  amitié 
avec  Madam-e  Bolduc  ;  de  forte 
que  nous  étions  toujours  enfemble» 
Cette  vie  douce  5  heureufe  & 
tranquile  dura  près  de  deux  ans  ; 
mais  le  defir  de  faire  une  fortune 
plus  brillante  s'étant  emparé  de 
mon  cœur ,  &  piqué  de  jaloufîej, 
de  confidérer  que  je  n'étois  qu^uii 
Commis  y  ou  je  refterois  long- 
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tems  dans  le  même  état  5  fi  je  ne 
me  mettois  dans  le  Commerce  ^ 
toutes  ces  reflexions  m'mfpirérenC 
le  deflein  d'aller  moi-même  aux 
Indes  &  d'y  trafiquer.  Je  fis  em- 
plette de  Marchandifes  convena- 
bles le  plus  qu'il  me  fiit  poiTible  5 
que  je  chargeai  fur  un  VailFeau  que 
Meilleurs  Bolduc  &  Emanuel  a-^ 
vois  enfemble  mis  en  mer  à  leurs 
frais  5  &  je  m'y  embarquaL  Tout 
le  chagrin  que  j'eus  en  partant 
ce  fut  de  laiffer  ma  femme  encein- 
te 5  dont  elle  ne  s'étoit  aperçue 
que  depuis  environ  deux  mois  ;  ce 
qui  auroit  pu  rompre  mon  voya- 

fe^  s'il  eût  été  tems  de  reculer  & 
e  fe  dédire  quand  elle  m'en  aprit 
la  nouvelle  ^  mais  tout  mon  bien 
étoit  changé  en.  Marcliandifes 
pour  les  Indes  5  il  fallut  abfolu- 
ment  partir  ^  nous  nous  quittâmes 
très-tendrement  ^  &  en.  répan- 
dant beaucoup  de-  pleurs  5,  je.  lui 
Cûjifeillaji^  éb  prier  faXœur  de  venir 
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auprès  d'elle  pendant  mon  abfen- 
ce  ;  ce  qu'elle  me  promit  ,  &  n'é- 
xeciita  que  trop  ponftuellement. 

Nous  fortîmes  de  la  Manche 
avec  un  vent  très-favorable  5  & 
côtoyâmes  le  Royaume  de  Fran- 
ce que  nous  lailîions  à  TEft  5  & 
dont  de  tems  en  tems  5  nous  dé- 
couvrions les  Rivages  avec  des  lu- 
nettes d'aproche  5  &  paffames 
heureufement  le  Cap  de  Finiftére 
&  autres  le  long  des  côtes  d'Efpa- 
gne  &  de  Portugal  ^  avec  une  joye 
"infinie. 

Nôtre  voyage  nous  paroiflbit 
H  heureux  5  que  pour  nous  réjouir  , 
nous  faifions  fans  ceffe  des  pro- 
jets de  la  manière  dont  nous  nous 
y  prendrions  pour  faire  profiter 
nos  Marchandifes  ?  combien  du- 
reroit  nôtre  voyage  ,  à  quoi  nous 
en  employerions  le  profit  5  qui  de- 
voit  être  immenfe  ?  fi  le  fort  eût 
fuivi  nos  defirs  &  nôtre  arrange- 
ment i  mais  j'étois  indigne  de  k 
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protcftion  du  Ciel ,  &  même  quel- 
que chofe  que  j'aye  fouffert  dans 
la  fuite  5  f  en  ai  mérité  mille  fois 
davantage. 

11  y  avoit  un  vieux  Matelot 
dans  nôtre  équipap^e  qui  alla  trou- 
ver nôtre  Pilote ,  &c  l'avertit  que 
nous  aprochions  les  terres  de  trop 
près  5  &  qu'il  croyoit  qu'il  fau- 
droit  s'écarter  davantage  à  rOueft 
pour  éviter  les  fachcufes  rencon- 
tres 5  d'autant  plus  qu'il  faudroit 
toujours  en  venir-là  quand  nous 
aprocherions  des  Illes  Canaries  ; 
mais  le  Pilote ,  homme  très-entier 
dans-fon  fentiment,  s'enmocqua> 
&  le  renvoya  brufquement. 
^  Nous  étions  fi  peu  écartez  en 
mer,  que  nous  vîmes  le  Cap  de 
Saint  Vincent  fitué  à  la  pointe  du 
Portugal. 

Le  lendemain  Samedi  matin  > 
four  cruel  &  funefte ,  que  par  les 
obfervations  nous  étions  au  tren- 
te-fixiéme  degré  dix  minutes  de 


Ph  I  L  0  r  K.  183 

Latitude  5  &  au  troifiéme  degré 
de  Longitude  5  environ  vis-à-vig 
le  détroit  de  Gibraltar  ,  &  un  peu 
avant  le  lever  du  Soleil  5  nous  ap- 
perçûmes  deux  Vaifleaux  qui  ve- 
noient  à  nous  &prenoient  le  vent, 
ce  qui  nous  mit  dans  une  cruelle 
allarme  ,  nous  redoublâmes  de 
voiles  pour  les  éviter  ;  mais  quel- 
ques efforts  que  nous  pulïïons  fai- 
re 5  en  moins  de  deux  heures  ils 
nous  joignirent  ^  &  en  nous  abor- 
dant 3  nous  tirèrent  quatre  coups 
de  canon  ;,  dont  un  malheureufe- 
ment  coupa  nôtre  grand  mât  , 
&  par-la  nous  mit  hors  d'état  d'é- 
ehaper  à  leur  pourfuite  :  ils  nous 
dirent  de  caler  nos  voiles  &  de 
nous  rendre  5  finon  qu'ils  paffe- 
roient  tout  au  fd  de  Pépée  ;  à 
quoi  nous  ne  voulûmes  pas  obéir  y 
ayant  reconnu  qu'ils  étoient  des 
Pirates ,  &  que  nous  allions  deve- 
nir efclaves.  Nous  nous  deffen- 
ilîmes  de  nôtre  mieux  ;  mais  aiant 
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été  accrocJiez ,  il  fallut  céder  au 
grand  nombre  ,  les  plus  braves 
d'entre  nous ,  ayant  été  tuez  & 
prcfque  tout  le  relte  blefTé  ,  dont 
fétois  du  nombre  ^  ayant  un  coup 
de  fabre  fur  fépaule  &  un  coup 
de  moufquet  dans  le  bras ,  qui  a 
la  vérité  n'avoit  rien  calFé  5  mais 
qui  me  faifoit  perdre  tant  de  fang 
que  je  tombai  fans  connoifTance , 
&  que  ces  Pirates  me  tranfporté- 
rent  ainfi  dans  leur  VailTeau  5  com- 
me tous  les  autres  qui  étoient  en 
vie  5  &  toutes  nos  Marchandifes. 

Qiiand  la  connoilfance  me  re- 
vint 5  je  me  trouvai  tout  nud  k 
fond  de  cale  d'un  de  leurs  Vaif- 
féaux  3  lié  d'une  chaîne  à  travers 
le  corps  5  les  pieds  enchainez  fun 
à  Tautre  &  paflez  dans  des  en- 
traves. 

Il  eft  inutile  ,  autant  qu'impof- 
fible  de  décrire  ici  toutes  les  réfle- 
xions qui  me  pafTerent  dans  fef- 
prit  y  &  les  regrets  d'avoir  .quitté 
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la  vie  tranquille  dont  je  goûtois 
les  douceurs  à  h  Hay€  ;  j'ttois 
dans  un  fi  cruel  état ,  que  la  mort 
m'eût  fait  peu  d'effro  :  mais  ces 
barbares  qui  ne  font  des  captifs 
que  pour  en  tirer  du  profit  par 
leur  rançon ,  eurent  foin  de  me 
panfer- 

Eniin  au  bout  de  fix  jours, 
nous  arrivâmes  à  Maroc  où  je  fus 
mis  avec  une  centaine  de  mes  ca- 
marades d'infortune  y  dans  une 
efpece  d'étable  fur  de  la  paille , 
toujours  enchaîné,  comme  je  l'ai 
dit  5  où  je  demeurai  environ  un 
mois  5  jufqu'à  ce  que  mes  bleflures 
fuffent  refermées ,  &  alors  on  me 
vint  faire  le  compliment  qu'il  fal^ 
loit  travailler  ,  à  quoi  je  n'étois 
pas  le  maître  de  réfilter. .  Mon  oc- 
cupation fut  d'aller  chercher  du 
bois  fur  mon  cou  à  deux  grandes 
lieues  ,  &  d'en  aporter  chaque 
jour  une  certaine  quantité  y  faute 
dequoi  j'étois  puni  le  foir  de  plu* 
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fleurs  coups  de  nerf  de  bœuf,  dont 
le  nombre  ctoit  réi^lé  par  mon 
Patron  5  autrement  dit  mon  Maî- 
tre :,  plus  ou  moins  ,  félon  qu'il 
s'en  manquoit  que  je  n'euffe  rem- 
pli ma  tache  5  ce  qui  me  fatiguoit 
extrêmement ,  n'ayant  jamais  tra- 
vaillé 5  &  n'ayant  qu'une  trcs- 
mauvaife  nourriture  de  pain  fort 
dur  &  fort  mauvais ,  en  très-peti- 
te quantitéjavec  de  l'eau  5  &  quel- 
quefois un  peu  de  pois  ,  ou  par 
hazard  du  ris  bouilli  5  qui  le  plus 
fouvent  fentoit  raisrre.  Te  n'au- 
rois  lamais  cru  pouvoir  y  rcliker 
feulement  huit  jours  5  mais  le  corps 
humain  s'accoutume  plus  facile- 
ment à  la  dictte  qu'à  l'exccs  de 
nourriture.  Au  bout  de  quelques 
jours  >  je  me  fentis  beaucoup  plus 
de  force  que  dans  les  commence- 
mens  ;  de  forte  que  je  rempliflbis 
jna  tâche. 

Un  jour  un  de  nos  Matelots  qui 
ejatendoit  le  langage  du  Pais ,  6c 
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nous  fer  voit  de  triicliement  quand 
on  vouloit  nous  faire  favoir  quel- 
que cliofè  ,  nous  avertit  que  fl 
nous  voulions  écrire  dans  nôtre 
Patrie ,  pour  y  faire  connoître  nô- 
tre captivité  &  obtenir  la  liberté 
par  le  moyen  de  la  rançon  que 
Ton  payeroit  pour  nous  ,  il  fal- 
îoit  profiter  de  l'occafion  d'un 
Vaiffeau  qui  alloit  partir  pour  la 
France  ,  ou  étoient  des  Pères  Ma- 
thurins  5  qui  s'en  chargeroient  & 
les  feroient  tenir  à  leur  adrefle  y 
que  nôtre  rançon  étoit  réglée  fui- 
vant  un  petit  Mémoire  qull  avoit 
en  main  5  &  qu'il  nous  lût ,  où  je 
trouvai  la  mienne  fur  le  pied  de 
dix  mille  livres  monnoye  de  Fran- 
ce 5  parce  que  fuivant  la  remar- 
que qui  étoit  à  côté  de  mon  arti- 
cle 5  j'avois  les  mains  5  les  pieds 
&  le  vifage  trop  délicats  pour  ne 
pas  être  un  homme  riche. 

Auffi-tôt  j'écrivis  à  ma  femme , 
à  mon  beau-pere  Monfieur  Du- 
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clos  3  à  Monfieur  Emanuel  mon 
Maître  ;  le  malheur  qui  m'ctoit 
arrivé  ,  &  la  cruelle  Ikuation  où 
j'étois  5  ce  que  je  fis  dans  les  ter- 
mes les  plus  touchans  que  je  pus 
imaginer  pour  tacher  d'exciter  leur 
pitic. 

Qiiand  mes  Lettres  furent  par- 
ties 5  on  eût  pour  moi  un  peu  plus 
de  douceur  qu'auparavant  ;  mais 
j'ctois  toujours  nud,  à  fexception 
d'une  méchante  culotte  de  groffe 
toile  3  dont  j'avois  la  ceinture  cou- 
verte. 

Je  reftai  plus  de  trois  'ans  dans 
mes  fouffrances ,  fans  recevoir  au- 
cune réponfe  a  mes  Lettres ,  dont 
j'étois  d'autant  plus  inquiet,  que 
mon  Patron  en  devint  de  fi  mau- 
vaife  humeur ,  que  Ton  me  retran- 
cha les  petites  douceurs  que  l'on 
m'avoit  accordées  5  &  que  je  fus 
chargé  de  chaines  plus  pefmtes 
qui  m'incommodoient  infiniment 
dans  le  travail  continuel  que  j'a- 

^    vois 
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vois  k  faire  ;  j'apris  mcme  que  les 
Pères  de  la  Merci  étoient  venus 
racheter  plulîcurs  captifs  ,  entre 
lefquels  en  écrivant  je  m'étois  flâ- 
té  que  je  ferois  du  nombre,  &que 
ma  femme  ne  m'oublieroit  pas , 
lui  ayant  envoyé  le  paquet  ou  é- 
toient  toutes  mes  Lettres  pour  les 
faire  rendre  à  leurs  différentes  a- 
drefTes, 

J'étois  au  defelpoir  lorfque  pour 
acliever  d'y  mettre  le  comble  j'a- 
pris  mon  malheur  par  le  moyen 
d'un  de  mes  camarades  qui  fut 
racheté  huit  cens  livres  par  les 
Pères  de  la  Merci.  Cétoit  le  Sous- 
écrivain  de  nôtre  Vaifleau,  que  j'a- 
vois  connu  à  Lifle  5  où  il  montroit 
à  écrire.  Il  avoit  écrit  à  fa  femme 
qui  avoit  envoyé  fa  rançon  ,  & 
comme  il  lui  avoit  parlé  de  moi  5 
elle  lui  faifoit  réponfe  ,  que  je  cou- 
rois  grand  rifque  de  refter  long- 
tems  en  efclavage  5  parce  que  Mon- 
fieur  Duclos  étoit  mort  il  y  avoit. 
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plus  de  ilx  mois  5  &;  que  ma  fem- 
me avec  fa  fœiir£tant  revenues  à 
Lille  dans  le  tems  de  la  maladie 
de  leur  père  ,  afin  de  le  mieux 
foigncr  ,  elles  y  étoient  demeu- 
rées jufqu'à  la  fatale  nouvelle  de 
ma  captivité  ^  que  ma  charitable 
belle-fœtu:  a  voit  aprife  la  premiè- 
re 5  &  dont  elle  avoit  dit  la  nou- 
velle à  ma  femme  d'une  manière 
fi  dure,  qu'elle  en  étoit  tombée  à 
la  renverfe  évanouie  ^  &  s'étoit 
bleffée  de  manière  que  deux  jours 
après  elle  avoit  mis  au  monde 
lin  enfant  mort  5  qu'elle  avoit  fui- 
vi  le  même  jour  jufqu'au  tombeau, 
&  ajoùtoit  encore  dans  fa  Lettre , 
qu'ayant  voulu  perfuader  à  ma 
belle-fœur  de  s'intriguer  pour  me 
tirer  du  malheureux  état  où  j'ctois , 
elle  lui  avoit  répondu  fort  féche- 
ment  qu'elle  n'ètoit  point  dans 
la  fituation  de  cela  5  que  je  les 
^vois  ruinées  par  le  trop  de  bon- 
té que  leur  père  âvoit  i^our  moi , 
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&QUC  je  n'étois  qu'un  indigne  qui 
n'-avois  encore  qu'une  partie  de  c<^ 
que  je  méritois. 

Je  reftai  comme  immobile  k  cet* 
te  nouvelle ,  qui  détruifoit  toutes 
les  efpérances  dont  je  m'étois  flâ- 
té  jufqu'à  ce  moment,  que  je  com- 
prenois  bien  que  ma  Belle-fœur 
ayant  eu  en  main  les  Lettres  que 
f  écrivois  à  Monfieur  Emanuël  & 
a  i\Ionfieur  Bolduc  5  auroit  enfin- 
Jiumanité  de  ne  les  pas  faire  tenir, 
ce  qui  n'étoit  que  trop  vrai  5  com* 
iriQ  je  fai  fçû  depuis. 

Ce  qui  me  chagrinoît  encore 
davantage  5  c'elt  que  cette  nouvel- 
le facheufe  pour  moi  5  s'étant  ré- 
pandue parmi  tous  mes  compa-» 
gnons  d'efclavage  ,  parvint  aux  0- 
reilles  de  mon  Patron  5  qui  avoit 
fait  fond  fur  une  grofle  rançon 
pour.ma  liberté  ,  &  qui  pour  dé- 
charger fa  colère  ,  augmenta  {qs 
mauvais  traitemens  &  eût  même 
l'inhumanité  de  me  fraper  de  tant 

la 
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de  coups  de  nerfs  de  bœuf^  que  je 
reftai  lans  coiinoiffance  &  qu'il  me 
crût  mort. 

Trop  Jieureux  fi  le  Seigneur  par 
fa  grâce  ,  m'eut  fait  comprendre 
dans  ce  moment  que  j'en  méritois 
encore  davantage  5  ayant  eu  la  lâ- 
cheté d'abandonner  fa  véritable 
Keligion.  Mais  loin  de  mettre  a 
profit  les  tourmens  affreux   que 
Ton  me  faifoit  fouffrir  &  de  les  ac- 
cepter comme  une  pénitence  qui 
me  venoit  de  k  part  de  Dieu  5  où 
j'eiitrois  dans  un  defefpoir  aifreux  -, 
ou  je  ne  m'occupois  Tefprit  que 
des  fecours  mondains ,  par  ou  je 
pourrois  terminer  mes  peines.  Ja- 
mais aucun  repentir  de  ce  que  j'a- 
vois  fait  5  ne  me  vint  feulement 
en  penfée:  Auifi  le  Seigneur  dans 
k  fuite  m'a-t'il  abandonné  de  tel- 
le forte  à  moi-même  5  que  je  n'y 
puis  penfer  qu'avec  iiorreur  ;  m'é- 
tant  porté  jufqu'au  comble  de  11- 
aiquité  y  comme  k  fuite  de  m.4 
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vie  le  fera  connoître  à  ma  honte. 

Mon  Patron  ayant  compris  qu'il 
étoit  inutile  d'attendre  ma  ran- 
çon 5  me  vendit  peu  de  tems  a- 
près  à  des  Marchands  d'Alger  ^ 
qui  avoient  parcouru  les  côtes 
d'AfFrique ,  pour  acheter  le  plus 
grand  nombre  qu'il  leur  feroit 
pollible  d'efclaves  François  ;  ailn , 
difoit-on  5  de  les  échanger  contre 
des  Algériens  3  qui  avoient  été  en- 
levez par  des  Vaifleaux  de  France. 

Je  ne  fçai  point  le  prix  que  je  fus 
vendu  ,  ni  la  route  que  l'on  nous 
fit  tenir  5  ayant  été  mis  tous  en- 
chaînez à  fond  de  cale  d'un  Vaif- 
feau  qui  fut  beaucoup  de  tems  ea 
route;  5  fans  que  j'entendilTe  rien 
dire  ;  fmon. ,  un  jour  que  nous  a- 
vions  pafTé  le  détroit  ;  ce  qui  cau- 
fa  beaucoup  de  joye  à  nos  Con- 
duéteurs.  Nous  arrivâmes  enfin 
à  Alger ,  où  l'on  prit  affez  de  foin 
de  nous  5  étant  mieux  nourris  qu'à 
Fordinaii'e. 

13 
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Au  bout  d'un  mois  que  nous  y 
fûmes  arrivez  j  on  me  conduifit 
avec  plulieurs  de  mes  camarades  y 
en  une  grande  falle  ,  où  je  vis  des 
François  que  je  reconnus  être  de  la 
Nation  à  leur  langage  &  à  leurs 
habits.  L'un  d'eux  m'interrogea  ^ 
&  lui  ayant  répondu  que  j'ctois 
de  Lille ,  mon  menfonge  fut  puni 
for  l'heure  ?  &  je  fus  rebuté ,  com- 
me ne  devant  point  entrer  dans 
le  change  ;  de  forte  que  Ton  me  re- 
mena  dans  mon  étable  5  fur  de  la 
paille  toute  remplie  de  vermine  5 
où  je  fus  laiffé  &  remâs  dans  les, 
fers. 

Dès  le  foir  même ,  on  vint  m'a- 
noncer  qu'il  faudroit  travailler  le 
lendemain  au  labour  de  la  terre  5 
ce  que  nous  fûmes  obligez  de  fai- 
re. On  nous  aflembloit  huit  pour 
tirer  une  efpece  de  charuë  5  qui  aiv 
lieu  de  foc  ^  avoit  plufieurs  poin- 
tes dont  on  rompoit  la  terre ,  qui 
éft  affez  legéje  dans  ce  Canton.. 
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Ce  travail  me  parût  encore  plus 
pénible  que  celui  que  j'avois  fait 
de  couper  &  porter  du  bois  à  Ma- 
roc ;  mais  nous  n'étions  pas  les 
maîtres  de  choifir  ;  à  peine  avions 
nous  le  tems  de  refpirer ,  que  nous 
étions  ranimez  k  grands  coups  de^ 
nerfs  de  bœuf  que  Ton  apliquoit 
vivement  fur  nos  épaules  toutes 
nues.  Qiiant  à  la  nourriture ,  elle 
étoit  à  peu  près  femblabl^  à  celle 
de  Maroc  y  excepté  que  l'on  nous 
donnoit  tous  les  foirs  un  peu  de 
bled  dinde  ,,  cuit  dans  de  feau:, 
après  que  nous  étions  retirez  dans 
nôtre  étable  fur  de  méchante  paille*. 
Peu.de  tems  après  je  changeai 
de  travail  par  un  coup  de  bonheur 
inefperé.  Nôtre  Patron  avoit  un; 
Cheval  qu'il  aimoit  par  prédile- 
dion  entre  tous  les  autres  de  fan 
écurie. Unfoir  que  nous  revenions 
du  labour  y  je  vis  ce  Cheval  que 
Ton  deïïelloit  ,  &  qui  étant  fort 
blelTé  auprcs  du  garreau  affligeoit 
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infiniment  nôtre  maître  5  qui  au- 
roit  voulu  n'en  point  monter  d'au- 
tre. Je  dis  a  nôtre  conducteur  que 
j'avois  connu  une  herbe  en  Fran- 
ce que  Ton  apelloit  du  bouillon 
blanc  5  qui  feroit  excellente  pour 
guérir  la  blelTure  de  ce  Cheval, 
fans  même  que  Fon  fut  obligé  de 
difcontînuërà  s'en  fervir,  que  j'en 
avois  vu  l'expérience  plufieurs 
fois  pendant  que  j'étois  Soldat 
dans  les  troupes  de  France.  Mon  j 
Condiifteur  rapporta  ponctuelle- 
ment  ce  que  je  lui  avois  dit  5  à 
nôtre  Maître,  qui  me  fit  venir  fur 
l'heure  devant  lui;&  lui  ayant  con- 
firmé ce  qu'on  lui  avoit  avancé  , 
il  m'ordonna  des  le  lendemain 
d'en  aller  chercher  5  &  me  promit 
récompenfe  fi  je  réùififfois  à  gué- 
rir fon  Cheval. 

Le  lendemain  je  courus  dès  la 
pointe  du  jour,  &j*eusle  bonheur 
d'en  trouver  le  long  d'un  petit 
bois ,  dans  un  fond.  J'en  aportai 
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i\'^cmoi5  &  eaprefence  de  nôtre 
Patron  j'en  mis  fur  la  blelTure  du 
Cheval.  Après-quoi  je  pris  la  felr- 
le  que  je.  mis  fur  le  dos  dii  Che- 
val 5  pour  voir  au  jufte  Tendroit 
qui  portoit  fur  la  playe  5  où  je  fia 
avec  un  couteau  ce  que  l'on  apel* 
le  une  chambre  5  &  enfuite  aifurai 
nôtre  Patron,  qu'il  pouvoit  s'en: 
fervir  fans  crainte. 

Ma  récornpenfe  commença  dès 
le  même  jour  que  je  n'allai  point 
au  labour  &  fus  laiffé  à  la.  maifon 
où  j'eus  la  liberté  de  me  prome- 
ner avec  une  chaîne  au  pied;.  J'eus 
ibin  de-panfer  le  Cheval  matin  & 
foir  5  &  ce  remède  réùffit  avec  tant 
de  bonheur  pourmoijqne  le  dixiè- 
me jour  il  é-toit  guéri  ^  quoique 
nôtre  Patron  l'eut  monté  tous  les^ 
fours  à  Tordînaire^Ponr  lors  il  def- 
fendit  qtre  Pora  m^èmployat  aux: 
ouvrages  pénibles  &  me  djonna  \(^ 
foin  de  fon  écurie  5  fans  même  a- 
-^ir  la.  geine  de  panfer  les  Cha- 

Î5 
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vaux&  les  chameaux  qui  y  étoîcnt; 
ce  que  je  faifois  faire  devant  moi 
par  d'autres  efclaves,  qui  y  ctoienC 
occupez. 

On  adoucit  encore  ma  fervitu- 
de  en  me  donnant  un  lit  pour 
coucher  5  qui  n'ctoit  à  '  la  vérité, 
qu'une  paillafle  mal  piquée  ;  mais 
ou  du  moins  je  goûtoisun  peu  de 
repos..  Je  fus  habillé  d'une  faye 
de  toile  5  &  je  mangeois  avec  les 
efclaves  ordinaire?  des  pois  ,  du 
bled  dinde  5  du  ris  5  avec  un  peu 
db  graiffe  ;  le  tout  cuit  enfem- 
ble.  J'avoismême  la  confolation  y 
que  les  autres- efclaves  avoient  du 
refpeft  pour  moi ,  parce^que  nô- 
tre Patron,  qui  venoit  cleux  ou 
trois  fuis  le  jour  a  fon  éau*ie  5  s'en- 
tretenoit:  familièrement  avec-  moi 
&c  recevoit  mes  avis  >  principale- 
ment depuis  qu'un  jour  je  Tempê- 
chai  d'aclîç^ter  un:  Cheval  qu'on, 
•vouloit  lui  vendre  5  m'étant  ap- 
î?€rçû  ea  le  tâtant  0  qu'ij  avoii:  eu 
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tm  eiFort  &  qu'on  Tavoit  échauf* 
fé  5  pour  empêcher  qu'on  ne  le 
remarquât.  Je  dis  à  mon  Patron 
qu'il  falloit  attendre  que  le  Cheval 
fût  refroidi  y  pour  n'y  pas  êtra 
trompée  Ce  qu'il  éprouva  véri^ 
table  :  car  au  bout  d'une  heu- 
re le  mal  parut  &  le  Cheval  boe- 
toit  fi  bas  3,  que  l'on  tomba  d'ac- 
cord que  j'ayois  raifon  ;  ce  qui  me 
fit  infiniment  eftimer  pai'  nôtre: 
Patron  &  augmenta  fes  égards" 
pour  moi  :  de  forte  que  je  ne  fai?- 
fois  plus  rien  de  pénible  ;  mais  j'é- 
toig  toujours  efclave  fans  efpoir  da 
recouvrir;  ma  liberté. 

Mon  Patron  fe  nomnroit  Rie-- 
ka.  IL  étoijt:  im  des  principale 
d'Alger^  étant  chargé  par  le  Roi; 
des  eonteftations^  qui  fiirvenoienc 
à  l'occafiondu  commerce  Scdes' 
pxifes  que-i'ôn  iaifoit'enMer.  C'é^ 
toit  l'homme  daPaïs  delà  plus  beî-*- 
le  phifionomie  ;  la- cruauté  n'é toit:: 
gointfa  gaÛTion  5  en  quoi  il  étoit: 
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d'humeur  fort  différente  de  tous- 
ceux  de  la  nation  ,  qui  pour  fe 
divertir  5  coupoient  eux-mêmes  la^ 
tête  à  leurs  efclaves  ,  fans  qu'ils, 
leur  en  euifent  donné  le  moindre 
fujet  5  dont  je  pourrois  rapor- 
ter  pluiîeurâ  exemples  &  en- 
tr"*  au  très  du  Baclia  Mimout ,  qui 
le  jour  d€s  noces  de  fon  fils  avec 
la  nicce  de  mon  Patron  5  termina 
la  fête  >  (  quoique  mon  Maître  fit 
tous  fes  efforts  pour  Vtn  empêcher) 
par  faire  venir  dans  la  cour  douze 
efclaves  qu'il  fit  ranger  en  haïe  y 
&  enfuite  ayant  retrouffé  fa  robbe- 
au-delTus  du  coude  y  leur  abattit' 
.la tête  d'un  coup  de  fabre  chacun;^ 
après-quoi  il  rentra  triomphant 
dans  la  falle  pour  y  i^cevoir  les. 
çomplimens  qu'on  lui  fit  fur  foi^ 
adreffe  &  fa  magnificence. 

J'avoue  qu'une  aftion  aufli  bar^ 
^are>:^.  me  pérxétra,  de  trifteffe  jufX 
qu'au  foad  de  l'ame  y  moi  qui  me 
^yoYoi?  expofé  à  lui  femblable  forst 


PhîLOPE.  20Î 

îl  mon  Maître  qui  avoit  près  de 
foixante  &  dix  ans  ,  venoit  par 
malheur  à  décéder ,  &  que  jeful^ 
fe  tombé  au  pouvoir  de  fon  fils 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans; 
ce  qui  feroiC  infailliblement  ar- 
rivé s'il  eut  fuivi  l'exemple  dea 
autres. 

Mon  Patron  s'aperçût  de  Tim- 
preiTion  que  cela  m'avoit  cauféj&i 
îl-tôt  que  nous  fûmes  rentrez  au 
togis  y  il  m'apella  pour  me  raflli- 
rer ,  me  difant  qu'il  n'avoit  jamais- 
aprouvé  d^es  actions  aulTi  inhu-^ 
maines  >  &  ajouta  qu'il  avoit  tant 
d  mciination  pour  moi  3  que  fi  je 
voulois  répondre  à  fes  bontez  il 
me  mettr.oit  dans  ua  poite  où  je: 
n^'aurois  plus  rien  à  craindre,  qu'il 
me  feroit  fon  Lras  de  Lyîtiin ,  qui 
veut  dire  fon  bras  droit ,  que  je. 
(èroi^  Moule j ,  autrement  dit  maî- 
tre de  Et  maifon  ;  qu'en-  cette  qua-- 
Kté  5  j'entrerois  partout  ,.  même 
dans  1$  Serrail*  de  k^  femmes  j; 
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mais  qu'il  falloitpour  cela  que  Tort 
me  rendit  propre  pour  y  entrer- 
fans  lui  donner  de  la  jalouiie  5  que 
c'étoit  fort  peu  de  chofe  qu(^  cet- 
te opération  ,  à  laquelle  il  croyoit 
que  je  ne  ferois  pas  difficulté  de 
me  foumettre  pour  lui  plaire  & 
faire  ma  fortime.  Qu'il  y  avoit  à. 
Alger  un  homme  tres-expérimen- 
té  &  fi  adroit,  qu'il  répondoit  de 
la  vie  de  ceux  qu'il  encreprenoit. 
Je  reftai  très-embaralTé  de  la  ré- 
ponfe  que  je  lui  ferois  ;  mais  heu- 
reufement  je  m'avifai  de  lui  dire- 
que  je  proliterois  de  fes  bontez 
avec  le  plus  grand  plaifir  du  mon- 
de ;  mais  que  fi  l'emploi  dont  il 
vouloit    m'honorer  me    forçoitr 
d'entrer    dans    rapartemeat  des 
femmes ,  je  le  priois  de  m'en,  diC- 
penferj  parce  que  toute  ma  vie>, 
j'avois  eu  ime  répugnance  invin- 
cible pouf  le  fexe  5  &  que  j'aime- 
rois  mieux  mourir  que  d'avoir  la- 
moiadre  lialTon  avec.  la. glus,  bell^ 
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femme  de  runivers.  Piiifqiie  cela 
elVj  repliqiia-t'il,  je  ne  veux  point 
vous  contraindre  5  reftez  dans  le. 
pofte  où  vous  êtes  5  en  attendant 
que  je  puiffe  faire  quelque  chofe 
de  mieux  en.  vôtre  faveur ,  dont  je 
le  remerciai  très-iiumblement  & 
fort  content  de  m!être  tiré  d'un, 
pas  aulTi  dangereux  >en  quoi  j'ad- 
mirai, fa  douceur  5  car  tout  autre 
du  Pais  que  j'aurois  refafé  5.  on. 
m'auroit-  coupé  la  tête  furriieure ,. 
ou  du  moins ,  m'auroit  remis  dans 
le  plus  durefclavage  5  tant  ils  font- 
jaloux  de  leurs  volontez., 

je  reftai  donc  dans  mon  em-- 
ploi  encore  fix  mois -5  qu'un  foir- 
Ricka  en  vifitant  fon  écurie  5  m'a- 
vertit de  tenir  fes  Chevaux  &  fes 
Chameaux  tous^  prêts  >  pour  un 
voyage  que  fon  Fils  de  voit  faire  à, 
Conflantine  >  où.  j'aurois  l'hon-' 
neur  de  raccompagner  >  qu'il  m  V 
voit'  choili^  y  eonnoiflant.  ma  ik- 
geffa  &  ma  fidélités 
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Nous  achetâmes  encore  huit 
Chevaux  5  avec  autant  de  Cha- 
meaux,  &  au  bout  de  quinze  jours 
je  montai  à  Cheval  avec  mon  jeu- 
ne  Maître  ,  que  fon  père  avoit 
nommé  Jrbinan  5  qui  veut  dire 
vion  Dieu  ;  parce  que  dans  fa  ten- 
dre jeunefle  il  avoit  l'habitude  de 
dire  continuellement  ce  mot -là. 
Nous  étions  fui  vis  de  douze  Che- 
vaux &de  feiie  Chameaux,  afin 
de  porter  nos  provifions  y  en  quoi 
les  Chameaux  font  d'une  plus 
grande  utilité  que  les  Chevaux  5 
parce  qu'ils  portent  le  double  & 
mangent  moins  de  plus  de  La  moi- 
tié..  '  J'étois  habillé  très-propre- 
ment 5  d'un  fort  beau  drap  écar- 
late  y  n'ayant  funplement  pour 
marque  d'efclavage  qu'une  petita 
chaîne  a  la  jambe  gaucJie  5  qui  ne 
me  faifoit  aucune  incommodité. 
Nous  allions  le  plus  vite  qu'il  nous 
étoit  polTible  5  dfe  crainte  de  man- 
m€x  deproYilionFjdciir  nous  n^au.- 
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rions  pti  en  trouver  de  nouvelles  fi 
les  nôtres  euffent  été  confumécs , 
tant  le  païs  eft  défagréable  pour  fes 
Voyageurs.  Je  m'entretenois  en 
chemin  avec  mon  jeune  maître 
Arhinan  ,  a  qui  fon  père  Ricka  a- 
voit  recommandé  en  partant  d'a- 
voir confiance  en  moi  &  de  fuivre 
mes  avis  ;  quoi-qxie  je  ne  fuffe 
guère  plus  âgé  que  lui  ;  mais  que 
j'avois  plus  d'expérience  ,  après 
tout  ce  qui  m'étoit  arrivé  ;  dont 
j'avois  fait  le  détail  à  mon  Patron 
Ricka  ;  ce  qui  Tavoit  infiniment 
l'éjoùi.  Je  parfois  &  entendois  af- 
fez  bien  la  langue  du  Païs  de- 
puis le  peu  de  tems  que  j'y  de- 
meurois  ,  m^  étant  apHqué  for- 
tement &  ne  manquant  point  de 
mémoire. 

Arhinan  m'aprit  qu'il  aimoit 
une  efclave  du  Sérail  de  fon  Père  , 
qui  étoit  une  Egiptiennc^plus  bel- 
le que  l'amour,  k  ce  qu'il  me  difoit; 
mais  q^u'il  étoit  fouvent  au  defet 
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poir  5  de  n'avoir  pas  la  liberté  de 
Tcntrctenir  comme  il  foiihairoit  5 
&  n'avoit  encore  oie  faire  confi- 
dence de  fes  feux  à  fon  Père  ^  à 
eaiife  de  fa  confine  Rezama  nièce 
de  fon  Père ,  qni  étoit  dans  le  mê- 
me Sérail,  &  que  fon  Père  lui  defti- 
noit  pour  femme  ;  qui  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  cette  inclina- 
tion ne  manqueroient  pas  de  fai- 
re périr  Zorby  5  qui  étoit  le  nom 
de  cette  efclave  Egyptienne ,  qu'il 
n'avoit  connue  que  par  liazard  le 
jour  dim  combat  de  Taureaux  y 
où]  étant  entré  en  lice  &  ayant 
abattu  le  Taureau  y  fon  Père  lui 
ordonna  d'en  porter  le  pied  à  Re- 
zama fa  confine  ,  qui  étoit  à  une 
fenêtre  grillée  5  ayant  un-  voile 
fur  la  tête  5  qu'elle  leva  après  a- 
voir  ouvert  la  grille  pour  recevoir 
fon  hommage  ,  par  ordre  du  Pa- 
tron RJcka,.  Je  ne  fus  point  frap- 
pé 5  dit-il  5  des  charmes  de  ma 
coufme  5  mai^  je  vis  derrière  elle 
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une  jeune  efclave  ,  qui  eft  celle 
dont  je  parle  ,  dont  Téclat  me  fra- 
pa  &  m'ébloùit  fi  fort  que  je  reftai 
fans  mouvement  &  fans  voix  y 
n'ayant  pas  la  force  de  rien  dire 
à  Rezama  ,  qui  loin  de  s'aperce- 
voir qu'elle  n'en  étoit  pas  le  fujet  5 
attribua  mon  air  interdit  au  pou- 
voir de  fes  charmes.  Je  revins 
dans  mon  apartement  ^  enflâmé 
au-delà  de  l'imagination  5  &  j'a- 
vois  l'efprit  fi  occupé  de  la  beauté 
de  la  jeune  efclave  ^  que  je  ne  pu^ 
prendre  aucune  nourriture  le  foir 
m  dormir  le  refte  de  la  nuit  ^  qui 
fe  paiTà  à  former  mille  difFérens 
projets,  pour  obtenir  la  facilité 
de  voir  &  d'entretenir  la  belle 
efclave. 

Après  plufieurs  expédiens^  que 
je  rejettai ,  y  trouvant  toujours  des 
difficultez  inliirmontables  5  je  réfo- 
lus  enfin  d'en  parler  au  Mouley  di> 
Sérail  de  mon  père  ,  qui  eft  wvt 
Eunuque  noir,  dont  fair  eft  très- 


::o8         L'  I  N  F  O  R  T  U  N  E*" 

faiivage  &  rhiimeiir  trcs-briirque- 
Ainii  des  le  lendemain  matin  je 
l'abordai  5  &  ne  voulant  pas  me 
découvrir  avant  que  de  fçavoir  fos 
fentimens,  je  lui  demandai  s'il  y 
avoit  beaucoup  d'elclaves  auprès 
des  Almet^a^  qui  font  les  femmes 
du  Sérail.  11  me  répondit  que  les 
ïï^i  Aimera  qui  étoient  dans  le  Sé- 
rail de  mon  Père  en  avoient  fei- 
ze  3  dont  Rezama  en  avoit  trois 
qiii  la  fervoient  ;  &  lui  ayant  de- 
mandé quelles  étoient  les  trois  de 
Rezama  ?  Ce  font  ,  dit-il  ,  trois 
Egiptiennes  5  dont  il  y  en  a  une 
fort  jolie  &  tres-fpiritucHe  5  que 
Fon  nomme  Zorby,  Elle  a  trouvé 
le  fecret  de  fe  faire  aimer  de  tout 
le  monde  ;  je  voudrois  trouver 
occafion  de  lui  rendre  fervice  & 
de  lui  faire  plaifir ,  fans  néanmoins 
trahir  la  fidélité  que  je  dois  à  mon 
Maître  :  N  y  au r oit- il  pas  moyen 
de  la  voir  ,  lui  repliquai-je  ?  Ah  !- 
que  me  demandez-vous  y  dit-il.  j. 
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5e  fçai  que  je  vous  dois  Tobéiffan- 
ce  5  que  fi  j'y  manquois^dans  peu 
vous  feriez  en  état  de  m'en  pu- 
nir; mais  fongez  je  vous  en  conjure 
à  quel  danger  vous  m'expofez ,  fi 
vôtre  père  en  a  connoifTance   : 
NoUîrepris-je,  mon  cher  GimbriU 
qui  étok  fon  nom  ,  tu  ne  coureras 
aucun  rifque  ;  mais  je  t'avoue  que 
je  l'aime  k  la  fureur5&  fois  far  d'ob- 
tenir tout  ce  qui  dépendra  de  moi 
fi  tu  me  la  fais  voir.  Je  me  rends  5 
répliqua  Ghnbril  ;  mais  il  faut  au- 
paravant que  je  fçache  fi  elle  y 
voudra  confentir.  J'y  vais  de  ce 
pas  3  vous  en  aurez  réponfe  avant 
l'heure  de  midi. 

Je  n'attendis  pas  une  heure  au 
plus  5  que  je  vis  Ghnbril  venir  à 
moi  dans  le  jardin  où  je  me  pro- 
menois.  Je  connus  à  fon  air  gai 
qu'il  avoit  une  bonne  nouvelle  à 
m'anoncer  ;  aulTi ,  me  dit-il  5  en 
m'abordant  :  Seigneur^  vos  vœux 
ont  été  prévenus  par  la  belle  Zar- 
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hy  5  quand  je  lui  ai  parle  de  vous 
elle  m'a  répondu  qu'elle  ne  croïoit 
pas  qu'il  y  eut  dans  l'univers  un 
homme  plus  capable  d'infpirer  de 
la  tendrefTe  ;  qu'elle  ne  vous  avoit 
vu  qu'un  moment ,  dont  elle  étoic 
fans  ceffe  occupée  ,  que  jamais 
Fambition  n'avoit  régné  dans  fon 
cœur  que  depuis  cet  inftant ,  qu'el- 
le avoit  fouJiaité  mille  fois  d'être 
la  plus  riche  &  la  plus  belle  Dame 
du  Pvoyaume  5  pour  être  en  état 
de  vous  en  faire  le  facrifice  ;  mais 
que  dans  la  malheureufe  fituation 
où  elle  étoit  réduite 5  fes  vœux  é- 
toient  impuifTans  &  fe  réduifoi^nt 
à  penfer  à  vous  fans  efpoir.  Mais , 
lui  ai-je  dit  5  en  l'interrompant  ^ 
vous  feriez  bien  étonnée  fi  je  vous 
îaprenoisque^/'Z?/>/^//  vous  aime, 
qu'il  m'a  chargé  de  vous  le  faire 
fçavoir  5  &  déconcerter  avec  vous 
les  occafions  favorables  pour  lui 
procurer  le  moyen  de  vous  voir 
pour  vousexpliquerfesfentimens. 
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Alors  elle  elt  demeurée  un  moment 
înterditejpuis  reprenant  la  parole,je 
fuis  trop  heureulè ,  m'a-f  elle  dit ,  je 
prévois  les  dangers  que  je  cours  , 
principalement  fi  fa  confine  Reza- 
via  vient  k  le  découvrir ,  ou  en  a- 
voir  le  moindre  foupçon,  il  m'en 
coùteroit  la  vie  ;  mais  n'importe 
je  ne  puis  jamais  la  perdre  pour 
une  caufe  qui  me  foit  fi  précieufe. 
Vous  avez  3  a-  t'-elle  continué  5  la 
clef  du  jardin  d'en-bas  ^.  qui  don- 
ne dans  la  prairie  5  je  me  rendrai 
ce  foir  après  la  cinquième  Prière 
dans  le  Labirinte  qui  eft  auprès  de 
cette  porte  5  où  je  l'attendrai  avec 
impatience  5  pour  lui  marquer 
mon  refpeâueux  attachement. 
Ainfî  3  me  dit-il  3  Seigneur  3  il  dé- 
pend que  de  vous  de  la  voirj  fi  vous 
lefouhaitez  3  <Sc  me  donna  la  clef 
de  cette  porte.  Je  ne  manquai 
point  à  l'heure  du  rendez-vous;  j'y 
trouvai  la  belle  Zorby  affife  fur 
tm  tanc  de^afon^  qui  me  voïaat 


aprocher  fe  jetta  a  mes  pieds  5  je 
la  relevai  avec  beaucoup  d'empref- 
fement ,  en  lui  difant  que  c'étoit  k 
moi  de  lui  rendre  hommai^e  puil- 
qu'elle  poflcdoit  mon  cœur.  De 
tous  les  biens  ,  me  rcpondit-elle  , 
c'elt  le  plus  précieux  pour  moi,  & 
je  m'en  trouverois  parfaitement 
heureufe  fi  je  pouvois  en  ctre  di- 
gne 5  &  fi  fofois  vous  dire  que  la 
îmcérité  de  mon  cœur  eft  tout 
mon  mérite.     Ces  termes  refpc- 
ftueux  5  lui  repliquai-je  5  ne  me 
conviennent  point.  Je  vous  aime, 
c'efttrop  peu  ;  je  vous  adore,  belle 
Zorhy ,  &;  fi  mes  feux  eulTent  pu 
augmenter  5  ce  que  vous  venez 
de  me  dire  les  auroit  mis  au  com- 
ble. Le  péril  où  vous  vous  expo- 
fez  me  prouve  la  vérité  de  vos 
fentimens  5  &  je  vous  jure  par  le 
vénérable  Tombeau  de  Alahomet, 
que  rien  ne  fera  jamais  capable  de 
diminuer  famour'  que  vous  m'a- 
vez infpiré.  Comme  nojiis  ne /om- 

mes 
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mes  point  encore  nos  maîtres  5  & 
que  je  ne  veux  pas  m'expofer  a 
vous  perdre  ,  évitans  Téclat  que 
de  trop  fréquens  entretiens  pour- 
roient  caufer  ,  puifqu'il  feroit  bien 
difficile  que  Ton  ne  s'en  aperçût  j 
je  m'en  remets  à  vôtre  prudence  : 
Vous  direz  kGimbr il hs  jours  que 
je  pourrai  vous  voir  ici  5  fans  crain- 
te d  y  être  furpris  ;  cependant 
foyez  aflurée  que  je  n'aimerai  que 
vous  &  qu'aufîi-tôt  qu'il  me  fera 
polTible  je  couronnerai  vôtre  ver- 
tu &  vôtre  tendrefle  en  m'unifTant 
il  vous  par  les  liens  les  plus  folem- 
nels  5  fans  lefquels  mon  bonheur 
ne  pût  être  parfait.  Mais  5  Sei- 
gneur Arbinan  ,  repris-je  en  l'in- 
terrompant 5  il  me  paroît  que  vous 
êtes  bien  modéré  pour  un  Afri- 
quain  amoureux  d'une  efclave. 
Tu  te  trompes ,  mon  cher  Roua  ^ 
me  dit-il ,  (  qui  efl  le  nom  que  je 
portois  5  à  caufe  de  Fécurie  dont 
i'avois  le  foin  )  les  véritables  pafr 

K 
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fions  font  toujours  reftectueufes  , 
f  aurois  été  plus  entreprenant  fi  je 
Tavois  moins  aimé  ;  mais  j'étois 
dans  une  fi  grande  crainte  de  lui 
déplaire  qu'à  peine  ofois-je  lui 
prendre  la  main  pour  la  baifer  , 
quand  elle  me  la  prefentoit.  II  eft 
vrai  que  les  Afriquains  n'ont  pas 
grand  ménagement  '  pour  leurs 
efclaves  ;  mais  je  regardois  Zorby 
autrement  que  les  autres  &  je  vou- 
lois  mériter  fon  cœur.  Ne  t'éton- 
îie  donc  plus  que  ie  n'aye  jamais 
pris  la  moindre  liberté  avec  elle. 
Nous  nous  féparames  enfin ,  & 
trouvant  Gimbril  qui  m'attendoit 
à  la  porte  du  Jardin  5  je  fembraf 
foi  5  le  priant  de  me  continuer  fcs 
bons  fervices  5  quand  Zorby  lui 
diroit  de  m'avertir  :  ce  qu'il  me 
promit. 

Je  reftai  quatre  jours  dans  une 
••-  extrême   impatience  ,    fans  que 
Gimbril  me  dit  rien.  Enfin  ïl  m'a- 
vertit de  me  rendre  à  la  même 
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heure  où  j'avois  été  la  dernière 
fois  ;  ce  que  j'éxecutai  très-pon- 
ctuelJement. 

Après  plufieurs  fermens  d'une 
fidélité  mutuelle  ,  Zoy^hj  me  dit  : 
Je  ne  crois  pas ,  Seigneur ,  que 
vous  foyez  f  iché  d'aprendre  qui 
je  liiis  5  puifque  j'en  deviendrai 
moins  indigne  de  vous  apartenir  : 
vous  me  croyez  une  efclave  Egyp- 
tienne ,  &  rien  n'eft  moins  véri- 
table. Je  fuis  née  dans  la  Ville  de 
Conftantine ,  de  parens  fort  à  leur 
aife  ^  puifque  mon  oncle  GuUJlan 
en  étoit  Bâcha  pour  le  Roi  de 
Tripoly.  Ma  mère  mourut  en  me 
mettant  au  monde ,  &  mon  perd 
la  fuivit  peu  de  jours  après  ;  ainfi 
je  reftai  fous  la  conduite  de  Git^ 
UJîan  mon  oncle  ^  qui  me  fit  éle- 
Ter  dans  le  Sérail  de  fes  femmes 
jufques  à  l'âge  de  quinze  ans ,  que 
jnallieureufement  il  prit  de  Ta* 
mour  pour  moi.  II  n'eft  rien  qu'il 
n'ait  fait  pour  me  féduire  &  me 
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perfuader  de  répondre  a  fes  dc- 
firs.   Je  le  regardois  comme  un 
oncle'  a  qui  je  devois  infiniment 
de  refped ,  mais  qui  ne  m'infpi- 
roit  point    de   m.ouvemens  plus 
tendres  ;  j'evitois  autant  qu'il  m'é- 
toit  polîible  de  me  trouver  feule 
avec  lui  5  fur  tout  après  avoir  cté 
un  foir  dans  le  Jardin  expofée  à 
fes  violences  5  &  dont  j'eus  beau- 
coup de  peine  à  me  débaraffer  ; 
je  crûs  que  pour  mettre  fin  à  fes 
importunitez  5  je  devois  en  aver- 
tir Rofane  fa  femme  favorite  qui 
me  marquoit  beaucoup  d'amitié , 
ce  que  je  fis  ^  &  dont  elle  parut 
fort  émûë  ;  je  me  flâtois  après  ce- 
la que  j'en  ferois  moins  tourmen- 
tée, mais  mon  aveu  devint  le  plus 
grand  de  tous  mes  malheurs. 

Deux  jours  après  me  prome- 
nant dans  le  Jardin  avec  Rofane , 
fur  la  fin  du  jour  ^  je  vis  ouvrir  la 
porte  du  Jardin  5  dont  j'avertis 
Rofane  qui  me  dit  en  riant ,  qu'il 
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ne  fcilloit  pas  être  fi  facile  à  s'é- 
pouventer.  Qiiatre  hommes  entrè- 
rent 3  entre  lefqiiels  je  reconnus 
l'Eunuque  noir  qui  fervoit  Rofane, 
Ils  me  faifirent  &  m'enlevèrent , 
quelque  réfiftance  que  je  puifTe  fai- 
re 3  m'ayant  fermé  la  bouche  avec 
un  linge  pour  m'empêcher  de 
crier ,  &  me  conduifirent  cheï:  im 
homme  que  j'ai  foii  depuis  écTô  un 
£urar>e^n  qiii  cJierchoit  des  ef- 
claves  à  acheter  3  fur  tout  de  cel- 
les qui  n'étoient  pas  laides ,  pour 
les  mener  enfuite  à  Conftantino- 
ple  5  où  il  les  vendoit  pour  gagner 
fa  vie.  J'entendis  même  qu'en  me 
livrant  entre  fes  mains ,  l'Eunu- 
que noir  lui  dit  que  j'étois  Egyp- 
tienne 3  mais  que  ma  folie  étoit 
de  dire  à  tout  le  monde  que  j'é- 
tois de  Conftantine  &  même  de» 
premières  de  la  Ville  ;  au  lieu  que 
je  n'étois  qu'une  mallieureufe  en- 
clave. 
Nous  fûmes  plufieurs  jours  ^n 
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route  5  fans  que  je  piiffe  parler  à 
perfonne,  tant  j'étois  étroitement 
gardée  ,  auffi-bien  que  toutes  cel- 
les qui  étoient  avec  moi  :  Enfin  5 
on  nous  fit  monter  fur  un  VaiiTeau 
qui  n'eût  pas  à  peine  quitté  la  ra- 
de 5  que  nous  fumes  attaquez  par 
un  Vaifleau  d'Alger  ^  avec  qui  , 
pour  lors  nous  étions  en  guerre  : 
'  -  combat  fut  très-fanglant  5  du 

*^."*-  .  .  /,  ^  ,  '-^  narle 
moins  ai-je  lieu  de  le  cr^xr^  y  ^ . 

grand  nombre  de  morts  que  je 
vis  dans  nôtre  Vaifleau  en  for- 
tant  de  la  chambre  de  Poupe  où 
nous  étions  retirées  ,  d'où  Ton 
nous  fit  palier  dans  le  nouveau 
Bâtiment  qui  vint  mouiller  à  la 
rade  d'Alger ,  où  je  fus  vendue 
des  le  lendemain  au  Seigneur  Rie- 
ka  vôtre  père  ,  &  mis  auprès  de 
vôtre  confine  pour  la  fervir  com- 
me une  efclave  Egyptienne ,  dont 
elle  n'eft  point  encore  diffuadée  , 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  lui 
faire  part  de  mes  malheurs  ^  juf- 
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qu'a  ce  que  je  fois-  plus  affurée  de 
fbn  afFeclion  pour  moi. 

Son  hiltoire  étant  finie  ,  je  me 
jettai  à  fes  pieds  ,  en  lui  difant  : 
Belle  Zorbi ,  eft-il  polîible  que  le 
Tout-puiflant  ait  permis  une  telle 
injuftice.  Je  vois  à  prefent  ,  que 
bien  loin  que  je  vous  falTe  hon- 
neur 5  vôtre  alliance  doit  me  com- 
bler de  gloire  ;  laifTez-  k  mon  a- 
mour  le  foin  de  vous  faire  recon- 
noître  pour  ce  que  vous  êtes  5  & 
vous  rétablir  dans  vos  biens  ;  vous 
ne  pouvez  être  -efclave^  puifque 
nous  ne  fommes  point  en  guerre 
avec  le  Roi  de  Tripoli  5  Souve- 
rain de  la  ville  de  Conftantine.  Je 
vais  dire  k  mon  père  que  j'ai  dé- 
votion d'aller  vifiter  la  célèbre 
Mofquée  de  Conftantine  5  je  fuis 
perfuadé  qu'U  y  confentira  5  & 
fi-tôt  que  j'y  ferai  arrivé  ,  je  m'in- 
formerai de  tout  ce  qui  peut  vous 
regarder.  J'irai  trouver  vôtre  on- 
cle Gu/i/ia/ij&cluï  découvrirai  l'en- 
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droit  011  vous  êtes ,  Fétat  où  Ton 
YOiis  a  réduite  5  &  lui  demanderai 
pour  grâce  5  de  vous  accorder  à 
mes  vœux  ,  en  récompenfe  des 
travaux  que  j'aurai  fouiFerts  pour 
vous  rendre  à  vôtre  patrie  &  à 
vôtre  famille.  Zorby  me  fit  confi- 
dérer  la  longueur  &  les  périls  du 
Voyage  ;  mais  enfin  5  my  voyant 
:ibfolument  déterminé^  elle  y  cou- 
fentit  avec  peine. 

Dès  le  lendemain  je  découvris 
à  mon  père  le  defir  violent  dont 
f  étois  preffé  d'aller  vifiter  la  Mof- 
quée  de  Conftantine  3  il  ne  m'en 
donna  la  permilTion  qu'après  beau- 
coup de  fuplications  ,  dont  j'ai 
fait  part  a  Zor^by  la  veille  de  nô* 
tre  départ  5  qu'il  y  eût  infiniment 
de  larmes  répandues  de  part  & 
d'autre  ,  en  nous  quittant  avec 
d'autant  plus  de  regret ,  qu'acné 
étoit  frapée  de  la  fuperftition  d'un 
rêve  qu'elle  avoit  fait  la  nuit  pré- 
cédente :>  où  elle  m'avoit  vu  dans 
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,  un  tombeau  >  qu'un  de  nos  Muf- 
ty  lui  avoit  ouvert ,  &  où  elle  s'é* 
toit  précipitée. 

Enfin  3  je  fuis  parti  comme  tu 
fçais  5  mon  cher  Roua ,  moins  par 
un  principe  de  dévotion  ,  que 
pour  m'informer  de  ce  que  nf  a 
dit  Zo7^by  ?  ce  que  je  t'ai  décou- 
vert, afin  que  tu  m'aide  dans  mon 
deiTein  ^  &  je  te  promets  en  récom- 
penfe  non-feulement  la  liberté  y 
mais  de  faire  ta  fortune  ^  &  mê- 
me de  te  r'envoyer  riche  en  ton 
païs  3  11  tu  ne  veux  plus  demeu-^ 
rer ,  ce  que  je  te  jure  par  le  Tom- 
beau de  Mahomet. 

Je  remerciai  Arbinan  avec  beau* 
coup  de  joye  y  dans  l'efperance  de 
jouir  biea-tôt  de  la  liberté  :^  &  de 
revoir  ma  chère  patrie.  No^as  con- 
tinuions nôtre  chemin  ^  &  n'é- 
tions fuivant  ce  que  nom  aflii- 
roient  noa  guides ,  qtfà  deux  pe* 
tites  journées  de  Conftantine  , 
îorfque  nous  rafraîchiffant  à  Tom* 
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bre  d'un  bois  5  &  faifant  paître 
nos  chevaux  pour  les  rafraîchir  ; 
aulTi  nous  fiimes  attaquez  par  une 
■  vingtaine  de  Serraca  ou  Brigans. 
Nous  courûmes  a  nos  armes  & 
nous  défendîmes  tres-long-tems  ; 
mais  une  partie  de  nos  efclaves 
ayant  pris  la  fuite  ,  au  lieu  de  ve- 
nir à  nôt  e  fecours  ,  nous  ne  fù- 
.  mes  pas  les  plus  forts.  Je  vis  Er- 
binen  5  mon  clier  Maître  ,  porté 
par  terre  d'an  coup  de  fafil  ;  & 
comme  je  voulois  aller  à  lui ,  je 
reçus  un  coup  de  mafle  fur  la  tète 
qui  me  renverfa  par  terre  fans  con- 
aoilTance. 

■.  Je  ne  puis  faire  un  détail  plus 
circonftancié  du  refte  du  combat  ; 
'tout  ce  que  je  fçai ,  c'efî:  qu'au  re- 
tour de  mon  évanouifTement ,  je 
metrouvai  feu!  en  vie  ;  mon  Maî- 
tre avec  huit  efclaves  qui  s'étoient 
deffendus  avec  bravoure  5  étoient 
"étendus"  fur  la  poufliére  5  où  ces 
barbares  leur  avoient  coupé  la  tê* 
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te  pour  être  plus  affurez  de  leur 
mort  ;  le  refte  des  efclaves  s'étant 
fauve  dans  le  bois  5  comme  je  Tai 
depuis  apris  de  ces  mêmes  bri- 
gans   qui  déshabillèrent  le  mal- 
Jieureux  Erbinen  ,  moi  &  tous 
<:eux   qui   étoient  vêtus  un  peu 
proprement  me   donnèrent  une 
faye  de  toile  5  &  me  commandè- 
rent de  les  fuivre  5  pour  aider  à 
conduire  nôtre  pauvre  équipage. 
Le  chef  de  ces  bandits  fe  nom- 
moit  Ricka  5  de  même  que  mon 
ancien  Patron  ;  mais  quelle  diffé- 
rence 3  autant  le  premier  avoit  de 
douceur  5  de  juftice  ,  &  d'huma- 
nité 5  autant  le  dernier  étoit  cruel  5 
féroce  &  barbare.  Nous  n'entrâ- 
mes dans  aucune  Ville  ,  &  coin 
chions  dans  les  bois  fans  tenir  de 
route  afTurée.    J'étois  affez  bien 
nourri  à  la  faveur  des  provilîons 
qu'ils  nous  avoient  prifes  5  dont 
ils  me  faifoient  part  ;  mais  en 
récompenfe    j'avois  fouvent'dea 
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coups  de  bâton  ,  lorfque  je  ne  faî- 
fois  pas  aller  mes  chevaux  aflez  vi- 
te à  leur  gré. 

Après  plufieurs  jours  de  mar- 
che 5  &  après  avoir  laide  la  Ville 
de  A^ejla  à  la  main  gauche ,  nous 
arrivâmes  aux  environs  de  Ne- 
chort- ,  fur  la  Rivière  du  même 
nom  que  l'on  dit  pafTer  auiïï  à 
Nejta  dans  le  pais  de  Zeb  5  &  qui 
fépare  cette  Ville  d'une  autre  apel- 
•lée  Mezzab. 

Ces  trois  Villes  font  bâties  de 
bois  5  les  bâtimens  en  font  fort 
bas  &  très-mal  propres  5  fans  au- 
cune fymétrie.  Les  femmes  dupais 
font  noires  ^  dégoûtantes ,  &  d'u- 
ne odeur  très-forte^  allant  preA 
^ue  toutes  nu^'s  ,  à  Texception 
d'un  efpece  de  tablier  qui  ne  pafTe 
pas  le  genoiiil  5  fait  avec  de  grolTe 
toile  ou  d'une  peau  de  béte  5  à  la- 
quelle tient  encore  le  poil  5  ou  mê- 
me d'une  natte  treffée  a/Tez  grof- 
iiérement.  Us  mangent  de  la  viaa- 
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de  prefque  toute  crue  5  ne  faifant 
la  plupart  du  tems  que  Texpcfer 
auparavant  trois  ou  quatre  heures 
au  Soleil  qui  eft  très-ardent,  après 
ravoir  battue  avec  un  rouleau.  Ce 
que  je  dis  des  habitans  de  la  Cam- 
pagne 5  &  de  ceux  avec  qui  j'é- 
tois  ;  car  à  Tégard  des  riches  ,  & 
de  ceux  qui  habitent  les  Villes  > 
comme  je  n'y  fuis  jamais  entré  y 
ne  les  ayant  vues  que  de  loin  ,  & 
n'ayant  point  fait  de  fociété  avec 
eux  5  je  n'en  puis  rien  dire. 

Il  eft  aifé  de  juger  de  la  douleur 
que  je  reiTentois  de  me  voir  à  la 
merci  de  ces  brigans  qui  logeoient 
dans  des  habitations  faites  avec 
de  la  terre  &  des  branches  entre* 
laffées  dans  un  bois  5  le  long  d& 
cette  rivière  de  Nechort. 

Leur  langage  étoit  différent  de 
celui  d'Alger  ;  mais  comme  ils  k 
fervoient  de  beaucoup  de  mots^ 
qui  en  aprochoient  ,  je  eompre- 
nois  ce  qu'ils  me  vûuloient  dire  ^ 
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en  y  faifant  beaucoup  d'atten- 
tion ;  en  quoi  j'étois  bienheureux , 
puifque  faute  d'éxecuter  dans  le 
moment  ce  qu'ils  me  comman- 
doient  5  la  baltonnade  m'étoit  lii- 
re  5  ce  qui  ne  m'arriva  néanmoins 
que  cinq  ou  fix  fois  pendant  plus 
de  trois  femaines  que  nous  fîmes 
nôtre  féjour  dans  cet  endroit. 

Ils  étoient  vingt-deux ,  dont  je 
faifois  le  vingt-troilîéme  5  &  n'a- 
voient  que  ftx  femmes  avec  eux^ 
qui  leur  ttoient  communes  5  dont 
une  que  Ton  nommoit  Bala  me 
prit  en  affection  ,  &  m'épargna 
pluiieurs  fois  la  baftonnade.  Llle 
venoit  me  trouver  dans  mon  ha- 
bitation 5  ou  pour  mieux  dire  , 
dans  une  caverne  ou  j'étois  cou- 
ché fur  des  feuilles  5  ou  plutôt  fur 
du  fumier  ,  fe  mettoit  à  côté  de 
moi  5  &  me  pafToit  la  main  fous  le 
menton ,  ce  qui  me  donnoit  plu- 
tôt envie  de  vomir  que  de  .répon- 
dre à  -fès  carefles  ^  &  je  ne  fçai 
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comment  elle  continua  de  me 
protéger  5  ne  pouvant  douter 
qu'elle  ne  fe  foit  aperçue  de  mon 
dégoût  pour  elle ,  puifqus  fur  la 
fin  5  elle  me  laifla  en  repos  après 
néanmoins  m'avoir  conté  fon  his- 
toire ;  ce  qu'elle  fit  une  nuit  que 
je  ne  lui  répondois  rien  5  qu'elle 
me  dit  :  Si  vous  faviez  qui  je  fuis , 
&  ce  que  j'ai  fait  pour  Rkka  y 
vous  feriez  fans  doute  indigné  du 
peu  d'attention  qu'il  a  pour  moi , 
après  les  fervices  que  je  lui  ai  ren- 
dus. 

Mon  père  étoit  Hongrois  5 
vous  n'ignorez  pas  fans  doute 
que  tous  les  ans  ce  Royaume  eft 
obligé  de  donner  un  certain  nom- 
bre d'enfansau  Grand  Seigneur  5 
qui  eft  ce  qu'on  apelle  le  Tribut. 
A  VkgQ  de  douze  ans  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  en- 
voyez ;  &  fi-tôt  qu'il  fut  affez 
grand  pour  être  JanilTaire  ^  qui 
font  les  Gardes  du  Grand  Sei- 
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gneur  ,  il  y  entra  comme  c'eft 
ordinairement  la  deftination  de 
ces  enfans  du  Tribut  ,  il  s'y  ac- 
quit la  réputation  dim  fi  brave 
homme  dans  toutes  les  occafiong 
ou  il  fe  trouva  ^  qu'il  en  devint  un 
des  premiers  Commandans  fous 
le  yanijfar  Agafi ,  qui  eft  le  chef 
de  tout  le  corps.  U  s'ctoit  diftin- 
gué  en  tant  d^occafions  que  Ton 
briguoit  fa  proteftion  ,  &  qu'il 
contribua  beaucoup  à  l'élévation 
de  Mahomet  IV.  fur  le  Trône  à 
la  place  d'Ibrahim  I.  fon  pè- 
re 3  qui  fut  étranglé  ;  mais  comme 
la  vertu  a  toujours  des  envieux  , 
dix  ou  douze  ans  après  Tincendie 
de  la  ville  de  Conftantinople  étant 
arrivée  ,  fes  ennemis  faccuférent 
d'avoir  emporté  des  meubles  pré- 
cieux du  Palais  du  Janïffar  Jga- 
fi  y  au  lieu  de  s'employer  à  don- 
ner fes  ordres  pour  en  éteindre 
le  feu.  Comme  il  coimoiflbit  fon 
chef  pour  un  homme  dur ,  &  çjui 
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ne  revenoit  jamais  de  fcs  préven- 
tions 5  pour  éviter  d'être  étran- 
glé 5  il  crût  que  le  parti  le  plus 
jiir  étoit  de  fe  fauver  ;  ce  qu'il  fit 
heureufement ,  après  avoir  jette 
le  Doliman^  qui  eft  leur  habit ,  & 
le  Zarcola  qu'ils  portent  à  la  pla- 
ce du  Turban  fait  avec  du  feutre 
en  forme  de  bonnet  5  &  moyen- 
nant une  modique  rétribution 
qu'il  donna  à  un  Patron  débar- 
qué de  Tripoly  5  qui  étoit  pour 
lors  à  Conltantinople  5  il  fe  fauva 
avec  plufieurs  autres  qui  crai- 
gnoient  d'être  envclopez  dans  la 
même  accufation. 

Arrivez  à  Tripoly  ,  chacun  prit 
fon  parti  5  mon  père  fe  mit  dans 
les  Troupes  du  Dey  5  où  il  fervit 
plufieurs  années  dans  les  guerres 
contre  le  Royaume  de  Tunis  :  & 
enfin  5  s'étant  retiré  du  fervice  , 
il  vint  demeurer  k  Mijla  avec  fa 
femme  &  fes  deux  filles  ,  dont 
j'étois  la  cadette  ^  où  ils  n'ont  vé- 
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eu  que  fix  ou  fept  ans.  Mon  père 
n'civoit  point  rhiimeur  jaloufe  de 
cette  Nation  ;  nous  joùiirions  d'u- 
ne très-grande  liberté  ,  il  pafToit 
pour  être  aflez  riche  5  &  avcit 
plufieurs  efcJaves  non-feulement 
originaires  du  païs ,  mais  entr'au- 
tres  un  Anglois  rion^mc  Merfet , 
jeune  homme  des  mieux  faits  - 
complailant  &  fpirituel  5  que  mon 
père  traitoit  avec  tant  de  douceur 
qu'il  n'étoit  point  empreffé.  de 
nous  quitter  5  quoiqu'il  eût  pu  le 
faire  depuis  que  mon  père  lui  avoit 
donné  fa  liberté  3  pour  récompen- 
fe  de  l'avoir  tiré  d'une  maladie 
très-dangéreufe. 

Mon  père  &  ma  mère  étant  dé- 
cédez 5  m^a  fœur  âgée  de  dix-huit 
ans  5  &  moi  un  an  de  moins  ^ 
nous  nous  trouvâmes  nos  maitrel- 
fes.  Grand  nombre  de  partis  fe 
prefentérent  pour  m^oi  5  fans  que 
pas  un  s'adreffùt  à  mon  aînée  qui 
étoit  boiteufe  &  un  peu  contre- 
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faite  de  la  taille  5  ce  qui  ne  rem- 
pêchoit  point  d'avoir  envie  de  fe 
marier.  Pour  cet  effet ,  elle  jetta 
les  yeux  fur  Merjet  nôtre  affran- 
chi 5  qui  avoit  toujours  continué 
de  demeurer  avec  nous  ;  elle  lui  en 
tit  la  propofition  ,  qu  il  n'accepta 
pas  3  comme  elle  s'en  étoitflatée; 
ce  qui  Ta  mit  dans  une  telle  fu- 
reur contre  lui  5  qu'elle  jura  fa 
perte  ,  &  pour  furcroît  de  mal- 
heur dans  le  même-tems  ,  le  Ba- 
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cha  de  nôtre  vinc  ae  AJifia  «,«, 
de  plus  de  foixante  ans  5  m^ayant 
vûë  un  foir  qu'il  revenoit  de  la 
chaffe  5  m'aborda*  &  m'offrit  de 
me  mener  dans  fon  Sérail  5  avec 
promefle  que  j'y  ferois  plus  diftin- 
guée  que  toutes  les  autres.  Ses 
offres  ne  me  tentèrent  en  aucune 
manière  5  d'autant  plus  qu'il  faut 
avouer  que  j'avois  le  cœur  pris 
pour  Merfet  5  qui  après  m'avoir 
fait  l'aveu  de  fa  paifion  5  avoit  en- 
fin obtenu  une  pareille  déclara- 
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tion  de  ma  part  ;  nous  nous  étions 
promis  de  ne  jamais  confentir  à 
un  autre  engagement  5  &  quel- 
que jour  de  palfer  en  Europe  ,  fi- 
tôt  que  nous  en  pourrions  trou- 
ver roccafion  favorable. 

Je  ne  répondis  rien  k  la  propo- 
fition  du  Bâcha  ,  ce  qu'il  prit 
pour  un  confentement  tacite  ; 
de  forte  qu'une  heure  après  5  je 
vi5  arriver  chez  nous  quatre  Eu- 
nuques avec  un  Claar  pour  m'em-^ 
mener ,  ce  que  je  ne  voulus  point 
accepter  ,  &  les  renvoyai  comme 
ils  étoient  venus  ;  mais  aulfi-tôt 
qu'ils  furent  partis  ,  faifant  refle- 
xion que  le  Bâcha  s'en  vengeroit  > 
&c  que  le  moindre  danger  que  je 
eourois  5  feroit  d'être  enlevée  de 
force  5  j'avertis  Alei^fet  de  tout  ce 
qui  m'étoit  arrivé  :  il  en  fut  ex- 
trêmement conTierné  ;  enfin  après 
avoir  rêvé  &  nous  être  ccnfultez 
enfemble  5  nous  réfolùmes  de 
prendre  tout  l'argent  qui  étoit  k 
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la  maifon  5  &  de  nous  faiiver  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fuivant  nôtre  pro- 
jet fort  à  propos ,  puifque  dès  le 
lendemain   matin   le  Bâcha    en- 
voya fix  Cavaliers  pour  m'enle- 
ver  5  qui   ayant  raporté  à  leur 
Maître  ^  que  la  nuit  je  m'étois 
fauvée  avec  Merfet  ,  il  envoya 
£Ourir  après  nous  de  tous  cotez , 
mais  inutilement  5    nous  avions 
tant  fait  de  chemin  pendant  lu 
nuit  3  que  peu  après  le  lever  du 
Soleil  nous  n'étions  plus  fur  les 
terres  de  fa  domination  ;  mais  fur 
celles  du  Bâcha  de  Tega  qui  n'é- 
toit  pas  fon  ami  ;  par  conféquent , 
nous  nous  trouvions  en  fureté  & 
en  état  d'y  vivre  à  nôtre  aife, 
ayant  une  affez  bonne  fomme  en 
or  )  &  même  quelques  diamans 
que  nôtre  père  avoit  aportez  de 
Cooftantinople ,  dont  je  n'avois 
pas  manqué  de  me  faifir.   Nous 
achetâmes  une  npiaifon  à  Tega  5  & 
des  terres  que  nous  vendit  le  Ba- 
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cha  5  où  nous  mîmes  des  beftiaiix 
en  alTez  grande  quantité. 

Un  jour  que  je  me  promenois , 
j'entendis  une  voix  douce  qui  for- 
toit  d'un  tas  de  brouflailles  qui 
couvroient  des  rochers  5  j'en  apro- 
chai  5  &  fus  très -étonnée  d'y 
trouver  un  jeune  enfant  d'envi- 
ron deux  jours  qui  étoit  fi  foible  , 
qu'à  peine  pouvoit-il  fe  remuer; 
je  le  prends  dans  mes  bras  5  &  par 
compalTion  l'emportai  chez  moi 
pour  lui  fauver  la  vie  5  &  m'amu- 
fer.  N'ayant  point  d'enfans  je  le 

f)refentai  à  Merfet  mon  mari  auf^ 
1-tôt  qu'il  fut  de  retouc  de  la  cliaf- 
fe  5  qui  me  loua  de  Fadion  chari- 
table que  j'avois  faite.  Nous  lui 
donuilmes  le  nom  de  Ricka  ,  qui 
,veut  àxYQ  Epines  :,  à  caufe  du  lieu 
où  je  Tavois  trouvé.  En  vain  5  je 
fis  des  perquifitions  pour  fçavoir 
comment  il  avoit  été  porté  dans 
cet  endroit ,  c'eft  à  quoi  je  n'ai 
jamais  pu  réiiHir   ;  quoiqu'il  en 


P  H  I  L  o  r  E.  23  J 

foit,  j'en  pris  foin  ,  lui  donnai  du 
lait  de  Chèvre  5  &  fis  fi  bien , 
qu'enfin  je  Félevai  fous  le  nom  de 
nôtre  fils.  Jamais  enfant  ne  fut 
plus  obéïffant  aux  volontez  de 
les  fupérieurs  qu'il  fétoit  pour 
nous.  Mon  mari  en  étoit  encJian- 
té  5  &  ne  pouvoit  un  moment  fe 
pafler  de  lui.  Il  faccompagnoit 
tous  les  jours  à  la  chaffejOU  il  étoit 
devenu  très-adroit  5  &  s'y  étoit 
acquis  une  telle  réputation  ,  que 
nôtre  Bâcha  Penvoyoit  quérir 
toutes  les  fois  qu'il  vouloit  pren- 
dre ce  plaifir ,  fur  tout  contre  les 
Ours  qu'il  combattoitjde  manière 
qu'il  en  étoit  toujours  vainqueur. 
Etant  d'une  agilité  furprenante  y 
qualité  qui  penfa  lui  coûter  la  vie , 
ayant  eu  l'audace  de  fauter  par- 
defTus  les  murs  du  Sérail  dii  Ba*» 
'  cha  5  &  d'attendre  dans  le  Jardin 
quelqu'une  de  fes  femmes.  La  pre- 
mière qui  y  arriva  ,  loin  d'être 
épouy entée  à  la  vue  d'unliomime. 
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s'en  aprocJia  5  &  ne  fut  point  ex- 
trêmement faiivage  ;  fui  van  t  ce 
qifil  m'a  dit  depuis.  Ils  demeurè- 
rent allez  de  tems  enfemble  5  puif- 
qu'il  attendit  la  nuit  pour  repren- 
dre le  chemin  par  ou  il  étoit  venu, 
avec  promelTe  que  ce  ne  feroit  pas 
la  dernière  fois.  Il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  nous  faire  part  de  la 
bonne  fortune  ;  mais  mon  mari 
me  dit  qu'il  foupçonnoit  Rkka 
de  quelque  intrigue  fecrette ,  par- 
ce que  tous  les  jours  qu'ils  ctoient 
à  la  chaffe  ^  il  difparoiffoit  tou- 
jours environ  le  coucher  du  So- 
leil. Qiioique  ce  fut  le  tems  le  plus 
convenable  5  nous  formâmes  le 
deffein  de  fépier  ;  mais  nous  en 
fumes  difpenfez ,  le  voyant  un  foir 
revenir  ^  tout  couvert  de  fang  ^ 
ayant  été  furpris  avec  fa  maîtref- 
fe  5  &  efîuyé  plufieurs  coups  de 
fufil  qu'on  lui  avoit  tirez ,  comme 
il  fe  fauvoit  par  defTus  le  mur  , 
dont  par  bonheur  il  n'avoit  été 

bleffé 
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blefTé  que  d'un  ieul  &  encore  très- 
légèrement  à  Tépaule  :  nous  eû- 
mes beau  le  qiieftionner ,  com- 
ment cela  lui  étoit  arrivé  ,  noug 
ne  pûmes  jamais  tirer  fon  fecret  y 
dont  néanmoins  nous  eûmes  des 
foupçons  afTez  juftes  fur  la  nou- 
velle qui  fe  répandit  à  Tega  5  que 
le  Bâcha  5  quoique  malade  &dans 
fon  lit  5  s'étant  fliit  amener  une 
de  fes  femmes  ,  Taroit  poignar- 
dée lui-même ,  parce  qu'elle  avoit 
été  furprife  avec  un  jeune  homme 
dans  un  bofquet  du  Jardin  ,  & 
que  le  galant  y  quoi  qu'on  eût  fait 
grand  feu  fur  lui  ,  s'étoit  fauve 
uns  avoir  été  reconnu, 

La  blcffure  de  RIcka  fut  guérie 
en  moins  de  dix  ou  douze  jours  y 
par  le  moyen  d'un  baume  qui 
croît  aux  environs  de  la  Ville,  je 
prenois  moi-même  le  foin  de  le 
panfer  ,  dont  il  étoit  fi  reconnoif- 
fant  qu'il  me  baifoit  les  mains  & 
m'embralToit  3  fans  que  je  cruJÛfe 

L 
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qu'il  eût.le  moindre  dcfTein ,  ayant 
vingt-un  an  plus  que  lui  :  ainli 
loin  de  me  deifendre  &  de  le  re- 
tenir dans  le  refpect ,  j'en  étois 
charmé  ;  nrais  ayant  pris  mes 
bontez  pour  un  confentement  à 
fa  palTion ,  il  en  devint  fi  hardi  j 
qu'une  nuit  que  mon  mari  ctoit 
en  courfe  avec  le  Bâcha  5  où  pour 
ne  point  ^lltr^Rkka  avoit  con- 
trefait le  malade  ;  je  le  trouvai 
rdans  mon  lit  en  me  rcveillant  : 
j'avoue  à  ma  Jionte  ,  que  je  fai- 
mois  fans  m'en  être  aperçue  juf- 
qu'a  ce  moment ,  &  que  je  ne  le 
traitai  point  avec  les  duretez  qu'il 
méritoit  ;  de  forte  que  dans  la  fui- 
te 5  nous  nous  donnions  des  ren- 
jdez-vous  pi*efque  tous  les  jours 
qu'il  accompagnoitmon  mari  à  la 
chaffe  5  ou  il  le  rendoit  a  l'heure 
marquée  5  f?jis  que  mon  mari  en 
.eût  le  moindre  foupçon  ;  mais  par 
malheur  5*nous  ayant  un  jour  fur- 
pris  enfemble  dans  un  bois  pen- 
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dant  que  nous  le  croyons  avec  le 
Bâcha  ,  il  vint  à  nous  le  poignard 
à  la  main  ;  je  m'enfuis  pour  éviter- 
fa  colère  qu'il  voulût  décliarger' 
{m  Rh'ka  :,  qui  étant  plus  adroit 
&  plus  agile  que  lui  y  Tévita  fort 
long-tems  5  jufqu'à  ce  que  fe  trou-» 
vant  enfermé  entre  deux  rochers , 
il  crût  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
fe  deffendre  avec  des  pierres  9 
dont  il  cafTa  la  tête  à  ion  Maître. 
qu'il  laiffa  fans  connoilTance  ,  & 
«'en  revint  me  trouver  au  logis  où 
j'étois  plus  morte  que  vive.  Il  me 
fit  le  récit  de  ce  qui  lui  étoit  arÂ- 
vé  ;  &  nous  ne  jugeâmes  pas  k 
propos  d'y  refter  plus  long~tem-3> 
ni  d'attendre  le  retour  de  Me?fet^ 
mon  mari  3  fâchant  parfaitement 
que  fjr  fa  plainte  feule  nous  fe- 
rions brûlez  tous  les  deux.  Ainfî 
nous  primes  tout  ce  que  nous  pû- 
mes trouver  de  facile  à  emporter  > 
&  nous  fauvcimcs  a  travers  les 
bois  du  côté  de  Tcrrega  ,  où  un 
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matin  a  la  pointe  du  jour  vnou« 
trouvâmes  un   homme    allis    au 
bord  d'un  ruiirci^tu  qui  nous   de- 
manda allez  durement  ou  nous  al- 
lions.   Piu'ka  Taborda  ,  en  lui  di- 
fant  5   que  nous  n'avions  aucune 
route  déterminée  5  &  que  nous 
cherchions  quelque  endroit  a  nous 
mettre  en  fureté  contre  nos  ea- 
nemis.  A  rinitant ,  cet  homme  fe 
leva  0  ^n  nous  difimt  de  le  fuivre  , 
que  nous  aurions  fati.^ia'ftion  ;  ce 
que  nous  fîmes:  Il  nous  mena  à 
trayers  le  bois  fans  tenir  aucune 
route  5  jufqu'a.un  foiad,  où.nqus 
découvrunes  fes  compagnons  au 
nonibre  de  plus  de  cent  cinquan- 
te 5  entre  lefquels  étoient  fix  femr 
mes  5  dont  je  devins  la  fepticme  ^ 
nous  étant  aiiociez  aveceux,quoi- 
que  uous  les  conjnulTions  bien-tôt 
pour  ce  qu'ils  écoient. 

Dès  la  mcme  journée  nous  at- 
taqu:unes  dus  Marcliands  qui  paf- 
foie.nt  leur,  chejnic  ,  dont,  nous 


: 


enlevâmes  tout  le  butin  ,  où  Rie- 
ka  fignala  fa  bravoure  infiniment 
contre  leur  efcorte  5  qui  étoit  de 
plus  de  deux  cens  hommes  5  dont 
nous  en  tuâmes  plus  de  vingt,? 
&  mîmes  le  refte  en  fuite  ;  ce  qui 
joint  à  d-aut'rês  avantures  où  s'eft 
trouvé  iJ/V>è^  )  fut  eaufe  qu'il  ac-^ 
quit  à  un  tel  point  Feftime  de  tou- 
te la  troupe,  qu'on  le  nom.ma  chef 
de  la  bande  5  après  que  celui  qui 
Toccupoit  pour  lors  eût  été  tué.< 

Jufqu'à  ce  moment  5  je  n'a  vois  î 
€u  aucun  fujet  de  me  plaindre  de 
Rkka  ;  mais  il  n'eft  paint  d'indi- 
>giîjtez  qu'il  n€  m'ait  fait  fouffrir 
depuis  5  ju%rà  me  battre  quand 
je  veux  me  plaindre  à  hii  de  fon 
infidélité  ,  étant  devenu  amou- 
reux de  cette  petite  Négrefle  que 
TOUS  voyez  parmi  nous  5  qu'il  faut 
que  je  fcrve  comme  fi  j'étois  fon 
efclave  5  &  qui  a  Tinfolence  me-* 
jne  de  me  maltraiter  en  prefen* 
XQ  à^  Rkka  3  &  qu'il  a  la  lâcheté 
L  3 
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-de  fouffrir  en  badinant  avec  elle. 
Aiirois-je  jamais  pu  attendre  un 
pareil  traitement  d'un  homme  > 
après  ce  que  j'ai  fait  pour  lui. 

Nous  avons  battu  la  Campa- 
gne de  tous  cotez ,  depuis  plus  de 
deux  ans  5  que  nous  failbns  ce  mé- 
tier ,  nous  avons  toujours  perdu 
du  monde  a  chaque  avanture  ;  ce 
qui  fait  que  nôtre  troupe  elt  infini- 
ment  diminuée  &  perfonne  ne  s'y 
joint.  Ce  qui  mit  Ricka  dans  une 
telle  humeur  ,  que  plufieurs  fois 
■je  lui  ai  entendu  dire  que  fî  cela 
xontinuoit  ,  il  falloit  nous  alTom- 
'mer  tous  les  uns  les  autres  ,  plu- 
tôt que  de  rifquer  à  être  punis  lî 
Ton  nous  prenoit.  Jugez^  après*  ce- 
la 5  fi  je  ne  fuis  pas  bien  à  plaindre. 
Je  fouhaiteroisjme  dit-elle^pouvoir 
trouver  une  occafion  pourm'écha- 
per  ;  j'ai  tant  de  confiance  en  vous ,, 
que  je  vous  en  fais  faveu  5  vous 
croiant  aflez  honnête  homme  pour 
m'aider;,  fi  vous  en  trouviez  Tocca- 
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fion.  A  quoi  je  lui  répondis ,  que  je 
ferois  charmé  de  lui  rendre  fervice 
qu'elle  méritoit  un  autre  fort  que  & 
le  fien  ;  ce  qui  Fa  fit  pleurerj&peu 
de  tems  après  elle  me  quitta. 

Nous  reftâmes  environ  un  mois  ' 
dans  cette  demeure  fi  fauvage  ; 
après-quoi  nou^  montâmes  tous  à 
cheval  5  ne  laiflant  que  les'  femmes 
dans  cette  habitation- 5- &  11  nous 
fûmes  fi  long -tems  tranquiles  3 
c'eft  qu'avant  que  d'entreprendre 
quelque  chofe  de  nouveau  5  Ricka 
avec  cinq  des  fiens  j.étoient  allez. 
vendre  les  Chameaux  &  une  par- 
tie des  Clievaux  que  nous  avions 
enlevez  5  n'en  ayant  gardé  qu'un 
pour  chacun  de  nous.. 

A  fon  retour  il  en  avoir  fait  le 
partage  de  l'argent  entre  tous  ïqs 
camarades  5  mais  dont  je  ne  puis 
faire  le  détail  ,  n'y  ayant  point 
été  prefent  &  ne  l'ayant  apris  que 
parce  qu'en  fortant  d'auprès  de 
lui  je  les  avois  tous  vus  compter 

L4, 
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de  Targent ,  qui  néanmoins  n^é- 
toitpasconfidcrable,  félon  ce  que 
j'en  vis ,  &  dont  mcmc  ils  ne  pa- 
roiffoient  pas  fort  contens.  Nôtre 
troupe  n'étoit  pas  magnifique  eu 
équipages,  chacun  de  nous  avoit 
à  Tarçon  de  ia  fclle  de  fon  Cheval 
un  bifTac  ,  dans  lequel  ctoit  une 
forte  de  pain  très-dur  fait  avec  du 
bled  d'Inde  &  du  ris ,  ce  qui  étoit 
nôtre  feule  provifion.  Ils  étoient 
tous  armez  de  fabres  &  de  pifto- 
lets  y  j'ctois  le  feul  qui  n'avois 
qu'un  foiict.  La  felle  de  nos  Che- 
vaux ctoit  compofée  de  deux  plan- 
ches 3  liées  enfemble  ,  mais  très- 
proprement  5  avec  des  ofiers  & 
par  dclTous  de  la  laine ,  du  poil 
&du  crin  mêlez  enfemble  5  &  affez 
bien  accomodez  ^  pour  ne  point 
blelTer  les  Chevaux. 

Nous  marcliàmcsplulîeurs  jours 
du  côte  du  Couchant  5  jufqu'à  un 
lieu  nomme  Deufen  y  d'où  Ton 
voit  le  Mont- Atlas  ^  du  moins  a 
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ce  que  me  dit  un  de  mes  camara^ 
des  3  k  qui  je  demandai  ce  que  c'é- 
toit  qu'un  elpece  de  nuage  que  je 
voyois  krOccident,  toujours  dans 
le  mcme  endroit  un  peu  au-deffus 
de  l'horifon. 

Nous  étions  cachez  dans  un 
bois  5  lorfquc  voyant  palTer  qua- 
torze perfonnes  montées  k  Cheval 
&c  fuivies  de  fix  Chameaux  char- 
gez de  provifionsj  nôtre  troupe 
fendit  fur  eux ,  maÎTacra  fans  quar- 
tier tous  les  quatorze  &  s'empara 
de  leur  butin  5  dont  nous  fimes 
grande  chère  5  quoi  que  je  fuffe  pé- 
nétré d'iiorreur  5  des  cruautez 
dont  j'étois  témoin  ,  &  enfuite 
nous  reprîmes  la  route  que  nous 
avions  tenue  en  venant  faire  cette 
expédition. 

Le  même  foir  nous  abordâmes 
à  une  habitation  5  la  nuit  étoit  dé- 
jà fort  avancée  ;  je  fus  très-furpris 
de  voir  que  nôtre  chef  mit  le  feu 
à  une  cabane  de  ces  pauvres  mal- 
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heureux  ,  &c  que  fon  exemple  fut 
fuivi  par  nos  camarades  5  qui  em- 
braférent  toutes  les  autres,  &  maf^ 
facroient  ou  afTommoient  ,  tous 
ceux  qui  en  vouloient  for  tir  fans 
diftinftion  d'âge  ni  de  fexe;  qu'un 
vieillard  même  5  s'étant  jettca  ge- 
noux  5  levant  les  mains  au  Ciel , 
puis  fe  profternoit  avec  les  mains 
fur  fa  tête  pour  implorer  fa  mifcri- 
corde  5  ce  que  faifoient  pareille- 
ment une  vieille  femme  &  une  jeu- 
ne tille.  7Î/V^^  les  fit  prendre  ,  &  a- 
près  avoir  5  lui  &  plufieurs  de  nos 
camarades,  fait  desindignitezjque 
je  n'oferois  décrire  ,  à  cette  mal- 
heureufe  fille  5  les  ftt  écorcher  tous 
trois  &  jetter  vifs  dans  le  feu,  fans 
néanmoins  qu'ils  fiflent  aucun  cri; 
ce  que  je  ne  pouvois  me  lalTer 
d'admirer. 

Il  m'étoit  impolTible  de  péné- 
trer la  caufe  d'un  traitement  fi  in- 
humain 5  lorfqu'en  chemin  im  de 
mes  camarades  m'aprit  que  c'étoit 
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un  afte  de  Juftice  pour  les  punir 
cravoir  dillimulé  à  Ricka  nôtre 
chef,  il  y  avoit  environ  un  an  , 
le  partage  d'une  caravane  qui  al- 
loit  à  Conjlantine  des  bords  de 
rAfrique  5  du  côté  du  Couchant  ; 
ce  qui  avoit  été  caufe  qu'il  avoit 
manqué  d'en  fliire  la  capture. 

Après  cette  expédition  5  nous 
revinmes  à  nôtre  habitation  de 
Nechort ,  le  trajet  fut  fi  long  5  qu'à 
nôtre  arrivée  il  nous  reftoit  peu 
de  chofe  des  provifions  que  nous 
avions  enlevées ,  dont  les  femmes 
firent  très-grand  bruit  5  &  fe  jet- 
terent  comme  des  furies  fur  les 
hommes  5  qui  trouvèrent  lefecret 
de  les  calmer  à  grands  coups  de 
bâtons.  Peu  de  jours  après  nous 
repartîmes  5  n'ayant  rien  à  ven- 
dre 5  parce  que 'dans  nôtre  rou- 
te nous  avions  eu  des  Chevaux  fî 
fatiguez  5  que  nous  les  avions  laiP 
fez  en  chemin  &  pris  ceux  que 
nous  avions  volez  ^  &  que  des  fis 

L6 
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Chameaux  il  en  6toit  mort  quatre; 
nôtre  chef  en  accufaun  de  la  bande, 
pour  fe  vangcr  du  malTlicrc  du 
vieillard  ,  dont  il  étoit  parent  ,, 
étant  du  même  païs  des  environs 
de  DeufeiL  Pour  quoi  BJcka  af^ 
fembla  fon  confcil  le  lendemain  de 
nôtre  arrivée  5  ou  il  fut  condam- 
né à  être  empalé  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté fur  rhcure  a  un  pieu  de  douze 
pieds  de  haut  &  tr js  pointu  5  fur 
lequel  on  le  jetta  5  fayant  fait 
monter  de  force  fur  un  arbre  pour 
cet  effet  &  où  il  expira  ;  a  fin- 
ftant  le  pieu  lui  ayant  palTé-  julte 
au  travers  du  corps. 

Nous  prîmes  nôtre  chemin  du 
côté  du- Midi  &  nous  arrivâmes 
prés  de  la  \i\c  de  Terga  Capita- 
le du  Royaiune  du  même  nom  , 
fituée  fur  le  Fleuve  de  Ghh*  5  où 
nous  attendîmes  capture  à  nôtre 
ordinaire  ^  dans  un  bois  5  aux  en- 
virons de  la  Ville  ;  mais  ayant  été 
découverts  ^  les  habitans  de  la 
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Ville  vinrent  k  nous  en  fi  grand 
nombre  &  fi  bien  armez ,  en  criant 
Coutlou  Serraca  -,  qui  veut  dire  tuë 
J/olciir  5  que /{/V^^  nôtre  chef  nous 
fit  monter  à  Cheval  &  prendre  la 
fuite  en  diligence.  Nous  en  fûmes 
très  -  long -tems  pourfuivies  ;  de 
forte  que  nous  fumes  même  obli- 
gez de  palTer  le  fleuve  de  Ghir 
à  la  nage  >  ou  il  en  périt  huit  des 
notres>- 

Au-dela  dlifleuve^nous  trouvâ- 
mes un  Païs  fec  &  aride ,  de  fables 
brûlants  ^  que  Ton  apelle  le  defert 
Dhair  ,  où  la  faim  nous  contrai- 
gnit de  manger  nos  Chevaux  à 
mefure  qu'ils  mourroient  ;  ce  qui 
m'étonne  qu'une  pareille  nourri- 
ture ne  nous  ait  pas  fait  tous  pé- 
rir; mais  par  bonheur  cette  extré- 
mité ne  dura  que  huit  jours  & 
nous  nous  trouvâmes  dans  un 
meilleur  païs  où  nous  avions  le 
bonheur  de  renconter  des  fniits. 
Enfin  à  force  de  marcher  ^  nous, 
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revîmes  encore  nôtre  habitation 
de  Necbort,  Nos  femmes  avoient 
quelques  moutons  ,  dont  elles 
nous  rcgalerent5&  après  nous  être 
remis  de  nôtre  fatigue  ,  Ricka 
ayant  fait  un  \^oyage  de  lix  jours 
avec  trois  de  fes  camarades  ?  il 
revint  avec  quatorze  Chevaux  5 
qu'aparemment  il  avoit  achetez  à 
Ke/la  &  qui  nous  fuffifoient  ;  nô- 
tre troupe  étant  beaucoup  dimi- 
niice&ne  reftant  plus  que  ce  nom- 
bre. 

Rkka  étoit  fort  triftejenfm  il  nous 
fit  partir  &  prendre  cette  fois  nô- 
tre route  du  côté  du  Nord-EJi  ; 
nous  entrâmes  dans  le  Royaume 
de  Tripoli ,  je  Tentendois  fouvent 
déplorer  fon  malheur  avec  fes  ca- 
marades 5  qui  m'aj)rirent  qu\m  an 
auparavant  ils  étoient  plus  de 
cent  5  que  rien  ne  leur  réfiftoit  5  & 
étoient  craints  &  rcfpeétez  ;  mais 
que  peu  à  peu  la  troupe  étoit  fî 
fort  diminuée  5  qu'ils  prévoy oient 
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ne  pouvoir  pas  encore  long-tems 
continuer  s'il  ne  leur  venoit  du 
fecours  :  que  Ricka  avoit  apris 
qu'il  y  avoit  une  troupe  femblable 
à  eux  ,  aux  environs  de  la  rivière 
de  Cannes  ,  au  Royaume  de  Tri- 
poli 3  qu'ils  alloicnt  leur  offrir  leur 
fecours  &  s'incorporer  avec  eux  , 
ne  pouvant  plus  fe  foutenir  ^  s'ils 
reftoient  feuls. 

Nous  étions  campez  le  long  de 
cette  rivière  de  Cannes  ^  dans  un 
bois  où  il  y  avoit  aflez  de  pacage 
pour  nos  Chevaux  ^  &  des  fruits 
excellens ,  dont  nous  faifions  nô- 
tre nourriture. 

Ricka  envoyoit  de  fes  camara- 
des de  tous  cotez  chaque  jour,  pour 
tacher  de  découvrir  cette  trou- 
pe de  Serraca  5  dont  on  lui  avoit 
parlé  ;  mais  un  jour  que  nous  ne 
.  penfions  à  rien  5  nous  fiimes  in- 
vouis  par  des  gens  que  le  Dey  de 
Tripoli  avoit  envoyez  ,  non  pas 
précifement  coatrenousj  que  Ton 
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ne  connoilToit  point  encore  dans 
le  Païs  5  mais  contre  cette  troupe 
de  Scrraca^  que  nôtre  chef  cher- 
choit.  avec  tant  d'empreffement  9 
que  depuis  Jong-tems  failbit  beau- 
coup de  dégât  aux  environs  de 
Bileâulgtrid  :,  dont  nous  n'étions 
pas  éloignez^ 

Nôtre  chef  voulut  fe  defFendre 
mais  du  premier  choc  de  nos  ad- 
verfaires  5  fix  des  nôtres  ayant  été 
tliez  &  Rkka  lui-même  bleffé  au 
Bras  d'un  coup  de  fufil ,  nous  fil- 
mes pris  prifonniers  3  attacjiez  à 
la  queue  de  nos  Chevaux  &  con- 
duits ainfi  a  travers  le  Païs  5  juC- 
qu'à  Biledulgerid  la  plus  infâme 
Ville  qui  foit  5  je  penfe  5  dans  Tu- 
nivers  ^  &  afllz  m.al  peuplée  auf- 
C-bien  que  le  refte  du  Païs  ,  où 
nous  ne  trouvions  pas  une  ha- 
bitation feulement  en  toute  une 
journée. 

De  Biledulgerid  5  on  nous  fit 
partir  dès  le  lendemain  pour  Tri- 


P  H  I  L  O  P  E.  2^J 

poli  5  où  nous  arrivâmes  an  bout 
de  fix  jours  liez  enfemble  &  fort 
maltraitez  en  chemin.  En  arrivant 
nous  fiimes  mis  tous  liez  dans  un 
cachot  5  où  Ton  nous  aporta  du 
pain  à  manger  5  pour  nous  don- 
ner des  forces  5  afin  de-  mieux 
foutenir  nôtre  fuplice  qui  étoit  re- 

flé  pour  le  lendemain  ,  au  pied 
'un  vieux  Château  ,  qui  qÇï  fur 
le  bord  de  la  Mer^où  nous  devions 
être  empalez,  tout  huit 

Jpavois  encor  au  pied  Ja  chaîne 
que  Rkka  mon  Maître  d'Alger  , 
m'avoit  fait  mettre  quand  je  partis 
a\  ec  ^rè/;/^;/  fon  fils  &  qui  m'in- 
commodoitfbpeuque  j'avois  négli- 
gé (de  faracher ,  d'autant  plus  qu'il 
aiu'oit  fallu  avoir  une  lime  pour 
ôter  le  cadenat  qui  l'a  fermoit. 

Lalcayde  qui  nous  faifoit  don- 
ner à  manger  5  layant  remarqué, 
&  que  les  autres  fept  n'en  avoient 
point  5  me  demanda  5  pourquoi, 
cette  difunétion  ?  Je  lui  répondis  ^ 
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quej'avois  étc  pris  de  force  par 
ces  brigans ,  qui  avoient  malTacré 
mon  jeune  Maître  Arbinan  avec 
toute  fa   fuite  fur   le  chemin  de 

'  Conftantine  où  il  alloit ,  par  les  or- 

'dres  de  Kicka  fon  père  Bâcha 
à^ Alger.  Si  cela  eft  véritable  5  re- 

•  prit  le  Mouley  5  vous  ferez  exce- 
pté du  fuplice  3  &  renvoyé  à  la 
première  occafion  favorable  a  Al- 
ger chez  vôtre  Maître  Ricka:  je 
viendrai  demain  au  matin  5  afin 
de  juger  parle  récit  de  vôtre  avan- 
ture  fi  vous  ne.  m'en  impofez  point 
pour  éviter  le  châtiment  que  Ton 
vous  prépare.  Il  fut  poncluel  a  fa 

-parole  ,  &  m'ayant  d'abord  fait 
faire  ferment  par  Mahomet  5  de 
lui  dire  la  vérité  5  je  lui  racontai 

.  toute  ma  vie  5  depuis  que  j'avois^ 
été  pris  par  les  Corfaires  de  Ma- 
roc 'y  où  je  n'oubliai  pas  5  heureu- 
fement  5  THiftoire  de  Zorby  &c  de 
Arbinan  ,  qu'il  écouta  très-atten- 
tivement.   Je    m-aperçùs  mêma 
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qrC'û  répandoit  des  larmes  >  mou- 
vement  de  tendrefle  affez  rare 
parmi  ces  barbares  ;  à  quoi  j'ajou- 
tai 3  que  pour  dernière  preuve 
de  la  vérité  de  mon  Hiftoire  5  que 
j'étois  François  5  &  non  pas  Afri- 
quain  Mahometan  5  c'eft  que  je 
n'avois  point  fur  mon  corps  la 
marque  de  leur  vénérable  Reli- 
gion :  terme  dont  je  me  fervis  a- 
lin  de  mieux  captiver  fa  bienveil- 
lance. 

A  rinftant  il  me  fit  vilîter,  & 
voyant  que  je  ne  lui  avois  pas  ac- 
cufé  faux  ;  il  me  dit  3  quoi-que  tu 
ne  fois  qu'un  chie?j  indigne  de  ma 
bonté  3  je  veux  bien  te  prendre 
'fous  ma  proteâion  ,  j'ai  befoia 
de  toi. 

On  me  délia  &  je  le  fui  vis  k  fa 
maifon  ,  femblable  à  toutes  celles 
de  la  Ville  de  Tripoli  ;  c'eft-à-di- 
re  3  de  la  hauteur  des  toits  à  co- 
chon de  France,  où  Ton  ne  voit 
de  jour  que  par  la  porte  ^  n'y 
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ayant  pas    même    de   fenttre. 

Je  m'attendois  à  être  remis  dan^ 
les  fers 5. mais  je  fus  agréablement 
flirpris  de  voir  qu'on  me  laifToit 
JGuïr  d'une  efpece  de  liberté  ,  al- 
.  1er  &  venir  felort  mon  envie.  J'at 
fiftai  l'après-midi  de  cette  jour- 
née y  au  fuplice  des  fept  brigans  , 
mes  anciens  camarades ,  qui  fu- 
rent empalez  y  après  qu'on  leur 
eut  arraché  les  ongles ,  leurs  corps 
enfuite  coupez  par  quartiers  & 
jcttez  au  feu  5  où  ils  furent  con- 
fumez.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  né- 
ceflaire  défaire  remarquer  la  joïe 
où  j'étois  5  d'avoir  évité- un  pareil 
traitement  ;  j'envifageois  mon  et 
clavage  quelque  dur  qu'il  pût  de- 
venir dans  la  fuite  comme  une  ba- 
gatelle en- comparaifon  du  péril 
affreux  d'où  j'étois  fi  heureufe- 
ment  forti  ,  &  contre  toute  ap- 
parence. Mon  feut  étônnement  5 
eft  de  n'avoir  pas  fait  ators ,  la 
moindre  réflexion  fiu:  la  bonté  dç 
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ÎDieiî  5  pour  un  miférablej  un  in- 
digne que  j'étois. 

Je  n'avois  -aucun  ouvrage  à  fai- 
re 5  qu'à  boire  5  manger  5  dormir , 
i&  me  promener  par  laVilîé:^;dënt 
je  ne  ferai  pas  Ja  defcription  qui 
a  été  faite  par  tant  d'autres  avant 
moi  vque  je  ne  pourrois  que  co- 
pier moins  éxadtement  qu'eux. 

Au  bout  de  lulit  jours  3  mon 
Patron  que  l'on  nommoit  I^ff^ày  ^ 
m'apella  ,  il  étoit  avec  un  Mar- 
chand d'efckves  ,  gui  revenoit 
d'Alger  ,  nommé  ^cTon,  Nous 
nous  reconnûmes  tous  deux  , 
'comme  nous  étant  vus  à  Alger.; 
£jfady  me  fit  recommencer  mon 
Hiftoire  d'un  bout  à  l'autre  en  fa 
prefence  ,  après-quôi  il  nous  a- 
prit  que  Zorby  étoit  fa  nièce ,  fille 
defalœur^qui  avoit  épôufé  le  frerc 
de  Gulijliin  ,  Bâcha  de  Conflan- 
tinople  5  ^iiQ  Zorbi  étoit  fon  nom 
d'efclavage  ,  ayant  été  nommée 
Clarke\  &  enfin  que  fon  intention 
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étoit  que  j'accompagnafle  ceMar-" 
cliand  Acron  jufqu'a  Alger  ,  où  il 
devoit  retourner  dans  peu  de  jours 
pour  tirer  d'efclavage  Zorby  &  lui 
ramener  enfliite. 

Seigneur  5  lui  répondit  Acron  , 
c'^eft  avec  beaucoup  de  douleur 
que  je  vous  aprendrai  le  trépas  de 
la  malheureufe  Zot^by  ,  qui  ayant 
apris  par  quelques  efclaves  (  qui 
par  la  fuite  s'étoient  échapez  de 
la  fureur  des  Brigans  )  que  fon 
cher  Arhinan  avoit  été  tué  5  a- 
près  avoir  fait  le  recic  à  fon  pa- 
tron Ricka  de  tous  les  fentimens 
Q^ Arhinan  fon  fils  &  elle  avoient 
fun  pour  l'autre  3  n'a  jamais  vou- 
lu prendre  de  nourriturejquelques 
inftances  que  Ricka  ait  faites  pour 
Ty  obliger  &  s'eft  lailTée  mourir 
de  faim  &  de  langueur ,  dont  Ric- 
ka a  été  fi  chagTin  5  qu'il  lui  a  fait 
faire  un^fiiperbe  enterrement  & 
a  facriiié  fur  fa  Tombe  les  efclaves 
fugitifs  3  qui  avoient  abandonné 
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leur  Maître  Arbinaii  &  avoieiït 
aporté  lanouvelle  de  fa  mort.  Cet- 
te Hiftoire  a  fait  tant  de  bruit  & 
eft  fi  publique  à  Algei^ ,  que  vous 
n'en  pouvez  douter.  Il  ne  merefte 
.donc,  reprit  en  fureur  Ej]ady<y  mon 
Maître5qu'à  cherciier  les  occafions 
de  me  vanger  de  Gulifian  &  de 
fon  abominable  femme  ;  pour  toi, 
me  dit- il  5  en  m'adredlmt  la  paro- 
le ^  fois  en  repos ,  je  prendraifoin 
de  toi  5  tu  touchois  au  mxOment 
•de  rendre  fervice  à  ma  nièce  , 
TAnge  de  Mahomet  me'  puniroit 
fi  je  ne  te  récompenfois  pas.  En 
attendant  5  prens  diez  moi  le  mê- 
me emploi  que  tu  avois  chez  Rie- 
ka  à  Alger  ;  charges-toi  du  foin  de 
mon  écurie.  Et  à  Tmftant  corn- 
menda  que  Ton  me  donnât  un 
habit  plus  propre  que  celui  que 
i'avois  ;  ce  qui  fut  exécuté  dans  1q 
moment. 

Il  ne  fe  palfoit  prefque  point  de 
jour  que  mon  Patron  ne  me  par- 
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iàt  de  Zorby  ^'^ntk  lafToit  point 
de  me  faire  reciter  fes  amours  avec 
Arbinan  ;  ce  qui  lui  coiitoit  foiv- 
vent  des  hrmes  ,  dont  m'étant 
aperçu  ^  je  cherchois  les  termes 
les  plus  touchans  5  perfuadc  qu'en 
Tattendriflant  ,  il  augmenter  oit 
fes  bontez  5  en  quoi  je  ne  réùfiis 
■pas  mal  ,  puifqu'au  bout  de  quel- 
ques jours  5  il  me  donna  l'Inten- 
dance de  fa  Maifon  &rinfpeâ:ion 
fur  tous  fes  efclaves ,  ce  qu'ils  ap- 
pellent Mouley  Ledar. 

Je  m'en  acquittai  de  mon  mieux, 
en  quoi  je  puis  me  vanter  d'avoir 
fauve  bien  des  coups  &  même  la 
vie  à  quantité  d'efclaves  5  fur  tout 
de  ceux  d'Europe  5  à  qui  je  fai- 
fois  entendre  raifon  par  douceur^ 
mais  pour  les  efclaves  noirs  & 
Afriquains  5  plus  je  leur  paroiflbis 
humain  &  compatir  à  leur  peine  5 
moins  j'en  étoisle  Maître  ;  ce  font 
des  chevaux  indomptez  qui  ne 
vont  qu'à  force  de   coups  y   ne 

veu- 
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teulent  travailler  que  quand  ils 
font  mal  nourris  &  bien  battus  ^ 
Ce  qui  me  répugnoit  infiniment  ) 
mais  que  j'ctois  obligé  de  faire 
par  raifon. 

Je  me  fouviens  qu'à  un  entr'au- 
très  5  je  fis  ôter  la  pefante  chaîne 
qu'il  portoit  >  parce  qu'il  me  pa- 
roilToit  plus  doux  que  fes  camara- 
des ,  &  lui  fis  donner  un  peu  cfc 
vin  avec  fa  nourritiu-e  ordinaire  f 
l'exhortant  de  donner  l'exemple 
aux  autres  ,  &  que  j'aurois  foin 
de  lui  ;  mais  loin  de  répondre  à 
ma  bonté  ,  fapris  par  un  efclave 
François  qui  étoit  de  la  ville  de 
Lyon  5  que  ce  mallieureux  Afri- 
quain  avoit  fait  complot  de  m'af- 
fommer  ,  lorfque  j'irois  les  voir 
travailler  ;  que  pour  cet  effet  ,  il 
devoit  porter  une  hache  avec  les 
outils  ordinaires  de  fon  travail  ^ 
qui  étoient  deux  pioches  ^  l'une 
grande  &  l'autre  petite  pour  la- 
bourer la  terre  5  &  que  le  tout 
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feroit  envelopc  de  paille  5  afin  que 
)e  ne  me  doutaffe  de  rien  5  fi  je  les 
voyois  partir. 

Sur  cet  avis  5  j'examinai  TA- 
friquain  5  &  vis  que  rien  n'ctott 
plus  vrai  que  TavertiiTement  qu'un 
m'avoit  donné  ;  ainfi  je  le  tis  arrê- 
ter fur  rheure  ,  lui  ôtai  la  hache  3 
&  lui  remis  une  cliaîne  plu-s  pe- 
fante  que  celle  qu'on  lui  avoit 
ôtée  5  lui  fis  donner  cinquante 
coups  de  baftonnade  fous  la  plan^ 
jte  des  pieds  j  &  renvoyai  enfui- 
te  au  travail ,  ou  il  alla  aulfi  gaie- 
ment que  s'il  n'avoit  pas  écé  châ* 
tié;&  lorfque  j'allai  le  voir  à  fou- 
vrage  5  il  me  dit  effrontément  que 
)e  favois  manqué  belle  ,  mais  que 
peut-être  une  autrefois  U  feroit 
plus  heureux. 

Mon  emploi  ne  m'occupoit  pas 
infiniment  ,  il  me  reftoit  beau- 
coup de  tems  où  je  ae  fivois  que 
faire  ,  j'avois  quelque  peu  d^ir- 
gent  que  mon  Fatron  EJjadj  r^e 
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dbnnoit  pour  acheter  des  outils 
&  quelques  nécelTitez  aux  efcla- 
ves  5  il  m'en  donnoit  même  un 
peu  pour  mes  befoins  5  je  le  mé- 
nageois  de  mon  mieux.  Mais 
ayant  vu  un  jour  des  crayons  & 
du  papier  entre  les  mains  d'ua 
homme  du  Païs  5  je  lui  demandai 
s'il  vouloit  me  le  vendre  ;  à  quoi 
ayant  confenti  5  j'achetai  unedou- 
i-aine  de  petits  crayons  rouges  & 
noirs ,  avec  environ  deux  mains 
de  papier  aflez  mauvais  5  pour  fix 
liv.  monnoye  de  France  5  ce  que 
j'-aimai  beaucoup  mieux  faire ,  que 
d'en  acheter  du  vin  pour  en  boire 
fhivant  la  permiiTion  que  m'en, 
avoit  donné  mon  Patron  5  qui 
en  bûvoit  comme  tous  les  autres 
Mahometans  ,,  malgré  la  dejfFenfe 
de  leur  Loi  5  obfervant  feulement 
que.  ce  ne  foit  pas  en  public  5  de 
crainte  que  le  Mufti  ne  leur  fit 
de  la  peine 5  c'eft  pourquoi  on  n'en 
veod  que  fecrettement  5  mais  ce 

M  2 
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que  tout  le  monde  ncanmoin^ 
fçait  parfaitement ,  &  en  protite 
nonobftant  la  Loi. 

A  mes  heures  perdues  5  facliant 
defliner  affez  palTablement^  grâ- 
ces aux  foins  de  mon  ancien  Maî- 
tre de  Lille  Monfieur  Duclos  5  je 
m'amufois  à  faire  des  Plans  5  je 
traçois  des  Bocages  &  des  Chri- 
teaux  5  des  Jardins.,  &  ^out  ce 
qui  me  venoi't  en  pejifée;  Uji-jour 
que  j'y  étois  occupij  pendant  la 
grande  chaleur  de  midi ,  EJfady 
rnon  Patron  entra  dans  mon  ré- 
duit 5  &  voyant  mes  ouvrages  3 
les  prit  Tun  aprcs  Tautre  ,  les  je- 
garda  fort  long-tems  ^  <^c  me  de- 
manda Il  je  ferois  capable  de  faire 
exécuter  fur  la  terre  ce  que  j'a- 
vois  peint  ;  à  quoi  lui  ayant  ré- 
pondu que  j'efperois  d'y  réuffir, 
il  nxe  frapa  (\i^  l'cpaule  ,  &  me  dit 
qu'il  en  étoit  cliarmé  5  efperant 
que  bien-tôt  cela  ferviroit  à  ma 
fartimç  ^:  à  îuoa  3Viu;cçmeat  p 
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'  par  le  plaifîr  qu'il  alloit  faire  ?xi 
•■  Dey  3  qui  dt  le  Roi  de  Tripoli ,  à 
qui  j'aurois  rhonneur  d'être  pre- 
-  fente  y  &  à  Finftant  prit  mes  Plang 
'  qu'il  mit  dans  fa  poche. 
-^^'Dès  le  mêm^  foir  5  je  fus  con* 
-duit  aiv  Palais  du  Dey  5  qui  n'eit 
-guère  plus  magnifique  que  les  au- 
'très  Maifons  de  la  Ville.  En  en- 
trant 5  je  me  profternai  5  mettant 
^  mes  deux  main^  fur  ma  tête  5  corn- 
-me  je  voyois  faire  à  mon  Maître, 
-te  Dey  nous  lit  relever  ;  &  m'ayant 
fait  aprocJier  de  lui,  me  demanda 
beaucoup  d'explications ,  &  une 
infinité  d'éclairciflemens  fur  me? 
Plans  qu'il  avoit  n  la  main.  Enfin, 
il  m'annonça  qu'il  me  retenoit  à. 
fon  fervice  pour  lui  faire  faire  ua 
Jardin  ;  à  quoi  je  répondis  que 
c'étoit  une  ^ace  &  uji  honneui? 
dont  j'étois  li  comblé  ,  que  je  lô 
tpriois  pour  lui  marquer  ma  recon- 
noiffance  5  de  me  permettre  de 
:ÊdFe  un  nouveau  Plan  plus  régu* 
-    M  3 
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lier  5  que  je  lui  mofitrerois  )  & 
dont  j'efperois  qu'il  feroit  plus 
content  ;  k  quoi  il  confentit  ,  & 
me  fit  donner  une  ]Vfaifon  pour 
inoifeul  5  avec  quatre  efclaves  pour 
jne  fervir  5  me  fit  oter  fur  Theure 
même  en  faprefence  la  petite  chaî- 
ne que  j'avois  toujours  confervée 
au  pied  5  &  m'affura  de  fa  protec- 
tion ^  fi  y-  réùiTiffois. 

Je  m'attachai  à  faire  un  Plan 
plus  correâ:  &  plus  convenable  à 
la  fituation  du  lieu  5  que  mon  Pa- 
tron B/fûdy  eût  la  bonté  de  me 
montrer  le  lendemain  matm>com- 
me  étant  la  place  que  le  Dey  def- 
tinoit  pour  fon  Jardin  &  fur  le 
midi  5  je  le  portai  au  Dey^,  qui  me 
dit  que  j'avois  eu  raifon  de  lui  en 
promettre  un  plus  agréable  >  que 
je  ne  pcrdilTe  point  de  tems  k  y 
faire  travailler  ,  que  je  ferois  le 
maître  de  prendre  5  pour  cet  effet , 
tous  les  efclaves  de  fon  Royaume  3 
fi  j'en  avois  befoin  ^  qu'il  ordoiL- 
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neroit  comme  il  le  fit  effedive- 
ment ,  que  Ton  m'obéït  comme  à 
lui  5  fans  avoir  befoin  de  nouvel 
ordre  de  fa  part. 

AuiTi-tôt  je  fis  tracer  le  deflein^ 
devant  moi  5  ce  qu'il  Jionora  plu- 
fieurs  fois  de  fa  prefence  j  je  pris 
dans  les  Jardins  qu'il  avoit  5  les 
Arbres  qui  me  convenoient  3  & 
en  moins  de  fix  mois  ,  j'éxecutai 
le  Plan  que  je  lui  avois  prefenté  ,: 
&  fus  fi  heureux ,  que  de  tous  les 
Arbres  que  j'avois  plantez  y  il  n'en 
mourut  pas  un ,  malgré  la  chaleur 
extrême  du  Païs  5  par  les  précau- 
tions que  j'avois  prifes-  en  les  plan- 
tant ,  &  les  foins  continuels  de 
les  faire  arrofer  tous  les  jours ,  ce 
qui  étoit  l'occupation  de  plus  de 
cinquante  efclavcs. 

Mon  Ouvrage  étant  fini ,  le  Déy 
voulut  le  faire  voir  aux  femmes 
de  fon  Sérail  :  il  me  découvrit  font 
delTcin  ;  à  quoi  il  ajouta  5  qu'il 
vouloit  que  j'y  fuffe  prefent ,  afu^ 

^1  4 
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de  leur  expliquer  ce  qu'elles  fotr- 
haiteroient  de  favoir.  Faveur  fi  ra- 
re 5  que  jamais  iiomme  n'en  eût 
une  pareille  ,  ce  que  j'apris  a  mon 
ancien  Patron  EJfady  5  pour  qui 
-je  confervois  toujours  un  refpeft 
infini.  Comme  l'Auteur  de  ma  fé- 
licité 5  il  me  répondit  5  qu'il  ne 
ponvoit  pas  comprendre  un  pa- 
reil honneur  ;  mais  qu'il  m'aver- 
tiîToit  5  fur  tout  5  de  ne  point  re- 
garder les  femmes  3  fi  ce  n'étoit 
les  efclaves  qui  les  accompague- 
roient  5  qu'un  feul  regard  étoit 
capable  de  me  coûter  la  vie  ;  ce 
que  je  réfolus  d'exécuter  ponéluel- 
lement. 

Dès  le  lendemain  ^  je  fus  aver- 
<i  de  la  part  du  Dey ,  d'aller  au 
Jardin  une  lieure  avant  le  coucher 
du  Soleil.  Je  m'y  rendis  long-temg 
auparavant ,  où  je  le  vis  entrer 
avec  huit  femmes  fuivies  d'une 
trentaine  d'efclaves  ,  toutes  voi- 
kes^  &  de  ih  Eunuques  noirs.  Je 
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me  profternaij  mais  le  Dey  m^ayant 
fait  lever ,  me  fit  aprodier ,  à  quoi 
f  obéis  5  tenant  toujours  les  yeux 
baiflez  en  terre  5  pour  ne  point  pa- 
roître  curieux  :  Il  me  fit  plufieurs 
queftions  5  auffi-bien  que  fes  fem- 
mes 5  auxquelles  je  répondis  le 
mieux  qu'il  me  fut  polTible.  La 
Sukane  Reine  >  en  me  parlant , 
m'apella  Cédé  Jenenet  5  qui  veut 
dire  ,  Seigneur  des  Jardins  ;  à 
quoi  le  Bey  ,  en  me  ferrant  la 
main  ^  répondit  ;  puifque  Sulta- 
na  5  autrement  dit ,  Reine ,  vous 
donne  ce  titre  honorable  ,  je  le 
confirme  de  tout  mon  cœur.  En- 
fin 5  elles  entrèrent  dans  le  Sérail 
par  une  porte  qui  y  communi- 
quoit  y  iituée  en  un  coin  du  Jar- 
din 5  mais  ce  ne  fut  que  lorlque 
la  nuit  les  y  contraignit. 

En  qualité  de  grand  Jardinier 
le  Dey  me  donna  le  foir  même  une 
clef  du  Jardin  ,  ptuxe  qu'aupara- 
vant 5  depuis  qu'il  avoit  été  ache* 
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vé  5  je  n'avois  la  liberté  d'y  en-^ 
trer  que  lorfqif  il  m'en  avoit  don- 
né la  permiUlon  ,  &  qu'un  Eunu- 
que du  Sérail  m'ouvroit  la  porte 
fermée  par  dedans  ;  je  n'ufois 
néanmoins  du  droit  de  ma  Char- 
ge que  très  -  modérément  ,  de 
crainte  de  caufer  quelque  foupçon 
à  mon  Souverain  ,  &  de  me  voir 
replongé  dans  quelque  nouveau 
malheur  5  faifant  réflexion  que  ma 
vie  jufqu'à  ce  m.oment ,  avoit  été 
une  roue  de  fortune  des  plus  in- 
conitantes ,  &  que  le  peu  de  dou- 
ceurs que  j'avois  goûtées  ,  avoit 
été  bien-tôt  racheté  par  les  peines 
les  plus  cruelles. 

Âpres  m'être  promené  un  ma- 
tin 5  &  que  je  me  repofois  fur  un 
lit  de  gazon  ,  j'aperçus  un  Eunu- 
que noir  5  qui  s'aprochant  de  moi  y 
medonna  une  Lettre  5  dont  je  fus 
tres-émù  5  craignant  que  ce  ne  fût 
lAne  avanture  5  qui  dans  la  fuite 
pourroit    me    devenir   funefte  3 
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néanmoins  je  Tacceptai  5  de  crain- 
te que  mon  refus  ne  m'attirât  h 
haine  de  la  perfonne  qui  me  l'é- 
crivoit  5  &  que  cela  ne  caufàt  ma 
perte  ,  je  l'ouvris  &  f  y  trouvai  : 

Ponr  un  François  ,  vous  n'êtes 
guéves  poli  y  vôtre  affectation  à  ne 
regarder  perfonne  5  mériteroit  que 
je  nfen  fu/Je  vangee  pa?'  Poubli  : 
Apôtre  Maître  ne  prend  pas  un  égal 
intérêt  à  toutes  celles  que  mus 
avez  vues  ;  je  puis  même  vous  aj- 
Jurer ,  que  je  ne  fuis  point  dans  le 
cas  où  il  puijfe  être  jaloux  de  moi  ; 
quoique  mon  rang  foit  di flingue  5 
trouvez-vous  demain  ici  à  pareille 

heure  :^  ou tant  pis  pour  vous  ; 

renvoyez-moi  ma  Lettre  ^i  ou  pour 
réponfe  ,  vous  mettrez  au  bas  , 
oiii ,  ou  non  5  avec  un  crayon  quç 
cet  Eunuque  vous  donnera. 

Jamais  perfonne  ne  fe  trouva 
plus  embarraffé  que  moi  3  une  fou* 
le  de  reflexions  fe  prefentérent  à 
mon  eiprit  ;  mais   n'ayant  pa§ 

U6 
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beaucoup  de  tems  pour  prendre 
mon  parti ,  je  pris  le  crayon  que 
me  prefenta  TÉunuque  5  &  n'o- 
fant  mettre  7wn  ,  j'écrivis  oili ,  & 
rendis  la  Lettre  à  ce  noir  qui  par- 
tit comme  un  trait  y  &  rentra  par 
}a  porte  du  Sérail  5  où  je  le  fuivis 
des  yeux. 

Après  qu'il  fut  parti  5  réfléchie- 
fant  k  ce  que  j'avois  fait  3  <Sc  à 
quoi  je  ne  pourrois  manquer  d'o- 
béïr  5  je  fus  fi  pénétré  de  chagrin  5 
&  devint  fi  tremblant,  que  je  nV 
vois  plus  la  force  de  me  foûtenir  5 
&  que  j'eus  befoin  de  plus  d'une 
beure  de  repos  pour  me  remettre 
en  état  de  gagner  ma  demeure  ^ 
où  je  reftai  toute  la  journée  fans 
manger  y  &  la  nuit  fuivante  fans 
dormir. 

Le  lendemain  avant  le  Soleil  5 
f  entrai  dans  le  jardin  auffi  trem- 
blant que  fi  j'euffe  été  au  fuplice  3^ 
je  n'y  attendis  pas  une  demie- 
feeure  y  que  je  vis  entrer  iine  fiUç 
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voilée  fiiîvie  de  deux  efclaves ,  & 
de  ce  même  Eunuque  noir  qui 
m'avoit  aporté  la  Lettre  :  J'étois 
fi  p:ile  &  fi  défait  5  qu'en  m'abor- 
dant  5  elle  me  dit  5  les  Cavaliers 
de  nôtre  Nation  ont  ordinaire- 
ment plus  de  courage  que  vous  ; 
mais  ne  craignez  rien  5  je  n'apar- 
tiens  point  au  Dey  5  il  ne  prend 
aucun  intérêt  de  tendreffe  en  ma 
peribnne ,  je  fuis  libre  5  &  puis  diA 
pofer  de  moi  ;  me  prenant  cnfuite 
par  la  main  ,  me  fit  affeoir  à  côté 
d'elle  fur  un  lit  de  gafan  y  ayant 
fait  figne  à  fa  fuite  de  s'écarter,  ce 
qu'ils  avoient  déjà  fait  par  refpeél, 
ne  nous  ayant  pas  aprocJiez  de 
plus  de  vingt  pas  ,  quoiqu'ils  ne 
nous  perdiffent  pas  de  vue. 

Alors  continuant  de  me  parler  5 
elle  me  dit  5  vous  êtes  fans  doute 
étonné  que  je  fois  la  première  qui 
aye  voulu  lier  converfation  avec 
vous  3  &  même  que  je  vous  l'aye 
écrit  5  ime  pareille  démarche  poui; 
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une  fiîîc  ,    ne   s'accorde  guère J 
avec  les  mœurs  &  les  coutumes 
de  vôtre  Nation  5  mais  vous  en  de- 
vez être  moms  furpris  ,  fi  vous 
fçavczciue  c'cft  lufage  de  cePaïs  ^ 
piiirqu'autremcnt ,  vous  ne  pour- 
riez jamais  nous  connoître  enfer- 
mées comme  nous  le  fommes.  Le 
.  Dev  5  dont  vous  avez  charmé  le 
cœur  5  &  qui  ne   ceffe  de  nous 
fliire  Tcloge  de  vôtre  probité  & 
de  vôtre  iavoir  5  nous  ayant  apris 
que  vous  étiez  François  5  je  n'ai 
pu  réfilter  à  Tenvie  de  vous  entre- 
tenir 5  &  de  vous  aprendre  que  je 
le  fuis  auffi.  Quoi  >  repris-je  fort 
étonné  y  nous  fom.mes  de  la  mê- 
me nation  !  Oiii  5  repliqua-t'elle  ; 
mais  écoutez  mon  liiltoire  fans 
m'interrompre. 

Nôtre  père  étoit  un  Commer- 
çant de  la  \^ille  de  Marfeille  5  que 
Ton  nommoit  Fleury ,  il  mourut 
qae  je  n'avois  encore  qu'un  an  5  & 
ma  fœur  aînée  deux  5  laiffant  ime 
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Veuve  très-jolie  ,  âgée  pour  lors 
de  trente  ans.  On  lui  propofa  plu- 
fieurs  partis  qu'elle  rcfufa  5  n'ai- 
mant point  rengagement  ;  mais  a 
fe  divertir  de  tous  ceux  qui  paroiiP- 
foient  épris  de  fes  charmes  ,  dont 
elle  recevoit  les  hommages  fans 
donner  la  préférence  à  pas  un  de 
fes  adorateurs.  Cependant  comme 
elle  n'étoit  occupée  que  de  fes 
plaifirs  5  &  qu'elle  étoit  obligée 
de  confier  le  foin  de  fon  Com- 
merce à  un  Com.mis  5  ce  domef- 
tique  infidèle  s'enrichit  à  nos  dé- 
pens 5  de  telle  forte ,  qu'au  m.oins 
de  quatre  ans  5  ma  mère  fe  trouva 
ruinée.  Pour  lors  elle  voulût  pen- 
fer  plus  férieufement  à  un  établif- 
fement  ,  &  jetta  les  yeux  5  pour 
cet  effet  5  fur  im  nommé  Alidor  ^ 
qui  de  tous  fes  Amans  5  étoit  ce- 
lui pour  qui  elle  avoit  le  plus  de 
goût  5  elle  fécouta  favorable- 
ment, &  congédia  même  en  fa 
faveur  5  tous  fes  rivaux  qui  au- 
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roient  pu  lui  donner  de  l'ombragé 
&  du  chagrin. 

AMor  Fort  fatisfait  de  la  préfé- 
rence 3  étoit  Napolitain  ,  &  ne 
dcmeuroit  à  Marfeille  que  par  oc- 
cafion  de  fon  Commerce  ^  ayant 
toute  fe  fortune  &  fon  bien  aNa- 
ples  :  Ma  mère  &  lui  avoient  tout 
arrangé  pour  leur  mariage ,  qu'ils 
fe  flatcient  de  célébrer  au  premier 
jour  5  lorfqu'iin  Dimanche  qu'ils 
fc  réjouiflbient  a  une  petite  bafti-» 
de  5  qui  eft  une  Maifon  de  Cam- 
pagne que  nous  avions  à  une  por- 
tée de  fufil  de  la  Ville  du  côté  de 
la  Chartreufe ,  &  que  le  foir  ils 
revenoient  enfemble  a  pied  ^  un 
des  anciens  adorateurs  de  ma  mè- 
re 5  que  Ton  apelloit  Coulon  ,  les 
aborda  d'un  air  railleur  ,  en  di- 
fant  :  voila  donc  la  Vieille  ,  qui 
enfin  a  fait  un  choix  digne  d'el- 
le. AUdor  lui  répondit  vivement  5 
&  enfin  5  quoique  put  faire  ma 
mère  y  pour  calmer  leur  colère  & 
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éviter  le  bruit  5  elle  ne  pût  les  em- 
pêcher de  mettre  Tépée  à  la  main^j 
dont    mal'lieiireufement     Coulon 
tomba   roide    du  premier  coup 
cp'Alidor  lui  porta  5  qui  voyant 
fon  ennemi  par  terre  5  s'enfuit 
aulTi-tôt  à  toutes  jambes  5  de  crain- 
te d'être  arrêté  par  beaucoup  de 
perfonnes  qui  tes  fuivoient  ;  ma 
mère  tomba  évanouie  ,  dont  je 
me  fouviens  parfaitement  5  puis- 
que ma  fœur  &  moi  étions  pre- 
lèntes  à  cet  accident  y  beaucoup 
de  monde  fe  joignit  à  nous  r  on 
fit  revenir  ma  mère  5  que  Ton  re- 
conduifit  à  fa  maifon ,  qui  étoitV 
félon  ce  qu'elle  m'a  raconté  plu- 
fleurs  fois  depuis  5  dans  la  vieille 
Ville  5  fituée  fur  une  éminence  au- 
deflus  du  Port. 

Aliàor  s'étoit  réfugié  clie2  les 
Jellùtes  5  on  fit  parler  d'accom- 
modement à  la  Famille  de  Coulon'^ 
ravie  dans  le  fond  d'être  défaite 
d'un  auifi  mauvais  garnemeut  i 
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qui  avoit  dilTipé  tout  fon  bien 
avec  des  femmes  de  mccliante 
vie  y  &c  s'ctoit  Rù'l  plufieurs  affai- 
res ;  mais  comme  cette  flimille 
ttoit  riche  y  on  fit  des  propofi- 
tions  fi  exceifives  ,  qu'il  n'y  eût 
pas  moyen  de  rien  conclure  ;  & 
ayant  encore  apris  que  fon  fai- 
foitles  pourfuites  les  plus  violen- 
tes 5  &  que  fon  cherchoit  Alidor 
avec  beaucoup  de  foin  ,  il  jugea 
à  propos  de  prendre  le  parti  le  plus 
fur  5  qui  ctoit  de  retourner  dans 
la  Patrie  ^  &  il  fit  la  propofition  à 
nôtre  mère  qu'il  aimoit  fort  ten- 
drement 5  de  f  emmener  avec  fès 
deux  filles  a  Naples ,  où  il  f  épou- 
feroit  auifi-tôt  qu'ils  y  feroient 
-abordez  ;  ce  que  nôtre  mère  ac- 
cepta. Ainfi  elle  vendit  en  dili- 
gence tout  ce  qu'elle  pût  5  en  fit 
même  bon  marché  pour  en  avoir 
Je  débit  plus  facilement  ;  de  fon- 
te qu'au  bout  de  quinze  jours  au 
plus  nous  partîmes  tous  fur  un 
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Bâtiment  qui  cingla  fur  la  Médi- 
terranée du  côté  de  l'Italie  :  nous 
avions  bon  vent  5  &  étions  fort 
peu  éloignez  de  Flfle  de  Corfe  5 
lorfque  nous  fûmes  attaquez  par 
trois  Vaiffeaux  de  cette  Ville  de 
Tripoly  :  le  combat  ne  fût  pas 
extrêmement  long  5  ils  avoient 
tant  de  fuperiorité  fur  nous  5  qu'il 
falût  promptement  bailTer  Pavil- 
lon 5  &  nous  rendre-  Nous  n'eû- 
mes que  trois  hommes  de  tuez  ^ 
entre  lefquels  malheureufement , 
fut  le  pauvre  Alidor  ,  dont  il  me 
foavient  encore  >  que  je  le  vis  tom- 
ber baignant  dans  fon  fang ,  & 
aulTi-tôt  jette  à  la  Mer*  Il  elt  aifé 
de  juger  en  quel  état  fe  trouva  nô- 
tre mère  ,  de  fe  voir  efclave  fans 
aucuns  biens  qui  pufTent  lui  faire 
efperer  d'être  rachetée  5  &  de  voir 
périr  à  fes  yeux  celui  qu'elle  ai* 
moit  &  qu'elle  alloit  époufer  : 
Non  3  m'a-t'elle  répété  plufieurs 
fois  3  je  ne  fçai  comment  je  ne  mg 
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précipitai  pas  dans  la  Mer  5  pour 
y  fiiivre  Jl/îdon 

Nous  fûmes  amenées  à  Tripo* 
^ly  5  &  vendues  à  un  nommé  ^7- 
labef  5  où  nous  fommes  reliées 
neuf  ans  fans"  qu'ail  nous  foit  arri- 
vé rien  qui  mérite  d-être  raconté  > 
finon  que  la  cinquième  année , 
nôtre  mère  mourût  de  la  pefte,  je 
n'avois  qu'environ  neuf  ans  &paa 
fœur  près-  dé  dix. 

Enfin  5  il  y  a  cinq  ans  c^i^AUch- 
bet  nous  prefenta  toutes  deux  au 
Dey  5  qui  fiit  ébloui  de  l'éclat  de 
la  beauté  de  ma  fœur  5  &  nous  en- 
ferma dans  fon  Sérail  5  d'où  nous 
ne  fommes  point  forties  depuis  ce 
tems-là  5  qu'on  nous  fit  changer 
de  nom  ^  ma  fœur  eût  celui  de 
Armiïïa  ,  au  lieu  d'Ifabelle  qui 
étoit  le  fien ,  &  moi  je  fus  apellée 
Azery^  qui  fignifie  jeune  en  nôtre 
Langue  5  au  lieu  d'ifidore  qui 
étoit  le  mien. 

Nôtre  arrivée  dans  le   Sérail 
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caufa  beaucoup  de  defordre  ,  Ra- 
ca  qui  étoit  pour  lors  la  favorite 
du  Iky ,  mit  tout  en  ufage  pour 
détruire  ma  fœur  dans  fon  efprit, 
elle  lui  en  faifoit  des  portraits  peu 
avantageux  qui  le  mettoient  de 
mauvaite  humeur  _,  mais  un  mo- 
ment d'entretien  avec  .ArmilJa  5 
triomphoit  aifément  •  de  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  lui  dire  contr'elle; 
Raca  en^devint  fi  outrée  de  dépit 
&  de  colère  ,  qu'elle  entreprit 
d'empoifonner  Armilla  ;  elle  cor- 
rx)m.pit  un  Eunuque  noir  qui  lui 
apoFta  du  poifon ,  que  Raca  elle- 
même  devoit  mêler  dans  du  Sor- 
bec'  qu'elle  prefenteroit  à  ma  fœur. 
Le  mélange  en  étoit  déjà  fait ,  & 
Armilla  couclioit  au  moment  de 
le  prendre  dans  une  coupe  d'or 
où  il  étoit  verfé  ,  quand  le  Ucy 
entra  fort  échaufë  5  revenant  de 
la  chaffe  ,  &  voyant  du  Sorbec , 
prit  la  coupe  pour  le  boire  ;  mais 
U^aca  fe  jetta  à  lui  dans  le  mêmef 
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inftant  pour  Ten  empêclier  5  ce 
qui  le  furprit  de  telle  forte  5  que  fe 
doutant  de  la  vérité  ,  il  prit  la 
peine  lui-même  de  le  faire  prendre 
à  un  cliien  ,  qui  expira  à  fes  yeux 
dans  le  moment.  Le  Dey  voulût 
abfolument  éclaircir  ce  myftére, 
qu'on  ne  pût  lui  tenir  fecret  5  TEu- 
nuque  noir  fut  empalé  ,  &  Raca 
enfermée  dans  une  chambre  5  où 
Ton  mit  deux  noirs  a  la  porte  5 
avec  deffenfes  de  la  laiiTer  fortir 
fous  peine  delà  vie. 

Un  an  ou  environ  après  ce  mal- 
îieur  5  Armilla  m.a  fœur  mit  au 
monde  im  jeune  Prince  •  dont  le 
Dey  fut  fi  enchanté  5  qu'il  la  fit 
proclamer  Sultana ,  qui  veut  dire 
Reine  5  la  fit  monter  fur  une  efpe- 
ce  de  Trône  ^  où  elle  fut  adorée 
par  toutes  les  autres  femmes  du 
Sérail  >  dont  j'étois  du  nombre  : 
Raca  fut  tirée  de  fa  prifon  pour 
cette  cérémonie  fi  déplaifante 
pour  elle  ^  dont  elle  conçût  tant 
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"âe  dépit ,  que  fix  mois  /après  elle 
mourut  de  langueur. 

Pour  moi  j'ai  toujours  été  jref. 
peftée  &  fervie  comme  la  fœur  de 
la  Reine  ;  mais  je  jouis  d'une  li- 
berté infiniment  plus  grande  ^ 
pou\'^nt  aller  me  promener  dans 
le  jardin  du  Sérail  &  même  dans 
celui-ci^quundil  m^e  plait,  fans  que 
le  Dey  s'y  opofe  ,  il  m'a  feulement 
recommandé  de  ne  jamais  avouer 
que  nous  fullions  Françoifes  ;  ce 
que  Sultana  m'a  auffi  répété  plu- 
lieurs  fois  5  parce  que  n'étant  point 
nées  Mahometanes  5  le  Dey  ne 
pouvoit  couronner  ma  fœur  5  qui 
auroit  érè  obligée  de  fe  borner  a 
être  toujours  efclave  ;  ce  qui  ne 
contenteroit  pas  fou  ambition  & 
nous  paffons  pour  êtte  Grecques 
des  environs  de  Conftantinople  ; 
on  nous  a  fait  même  aprendre  le 
Franc  5  qui  eft  la  langue  du  Pais^ 
pour  donner  quelque  couleur  à 
cette  tricherie.  Vous  êtes  le  pre- 
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mier  à  qui  j'en  aie  fait  confidence  5 
parce  qu'il  m'a  paru  à  vôtre  phi- 
fionomie  ,  que  vous  étiez  un  iion- 
nête  homme  &  que  je  n'aurois  ja- 
mais lieu  de  me  repentir  de  mon 
indifcretion.  Mon  fecret  eft  entre 
vos  mains  ^  n'en  abufez  point ,  je 
vous  prie  ;  outre  que  vous  y  êtes 
obligé  par  le  danger  inévitable  où 
cela  nous  mettroit  tous  deux ,  & 
pour  vous  monter  mon  entière 
confiance  5  puifque  nous  fommes 
compatriotes.  Je  confens  d'en  u- 
fer  avec  vous  comme  J'on  fait  en 
France  5  &  à  l'inllant  elle  leva  fon 
voile  &me  découvrit  une  des  plus 
jolies  perfonnes  que  j'aye  jamais 
vues.  Je  reftai  quelques  teras  in- 
terdite cette  faveur  ;  mais  rapel- 
lant  ma  raifon  ,  enfin  je  lui  dis  : 
Madame  ,  pendant  le  récit  de  vos 
Avantures  ,  l'amour  de  la  patrie 
m'avoit  engagé  dans  vos  intérêts  ; 
mais  après  ce  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  faire  voir ,  je  fens  que 

je 
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ri^hêfiterois-je  pas  a  perdre  la  vie ,  li 
j'étois  affez  heureux  pour  qu'il  fut 
befoin  de  la  facrifier  pour  vôtre 
fervice.  Je  demande  au  contraire  ^ 
que  vous  viviez ,  me  repliqua-t'elle, 
&  fans  me  rien  dire  davantage  , 
regagna  la  porte  du  Sérail  où  elle 
rentra  avec  fa  fuite. 

Plus  je  réfléchiffois  à  ce  qui  m'é- 
toit  arrivé  &  moins  je  pouvois 
comprendre  quel  étoit  le  defleia 
de  la  charmante  Azery  ;  elle  ne' 
m'avoit  ni  parlé  de  tendreffe  5  ni 
propofé  de  lui  rendre  aucun  fervi- 
ce ;  &  de  crainte  que  dans  une  au- 
tre converfation  elle  ne  mit  à  une 
dangereufe  épreuve  la  complai- 
fance  que  je  fentois  parfaitement 
que  j'aurois  poiu*  lui  obéïn  Je  ré- 
folus  de  ne  plus  aller  au  jardin  que 
fur  le  foir  ,  qui  étoit  Theure  où  le 
Dey  jït  manquoitpas  des'^y  ren- 
dre. 

J'éxecutai  fidellement  mon  pro- 
jet deux  lours  de  fuite  ;  mais  le 
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troifiéme,  comme  j'ctois  chez  moi^ 
le  noir  qui  m'avoit  aportc  cette 
première ,  y  entra,  &  m.e  dit  qu'on 
lui  avoit  commande  de  m'aver- 
tir  5  de  ne  pas  manquer  d'aller  le 
lendemain  dans  le  Jardin  au  lever 
du  Soleil ,  &  fortit  à  rinftant  fans 
attendre  ma  réponfe. 

Malgré  toutes  mes  réfolutions , 
f  obéis  a  Tordre  qui  m'étoit  don- 
né. A  peine  fus-je  aflls  fur  le  ga- 
'zon  5  que  je  vis  ^zeri  entrer  dans 
le  Jardin  avec  fa  compagnie  ordi- 
naire. En  m'abordant  ,  elle  me 
dit  ;  je  vous  reconnois  véritable- 
ment pour  un  François ,  vous  fai- 
tes beaucoup  d  oifres  de  fçrvices  y 
mais  aulTi-tôt  vous  l'oubliez  5  & 
faites  tous  vos  efforts  pour  éviter 
Toccafion  d'en  rendre  ;  je  penlai 
me  jetter  k  fes  pieds  pour  lui  en 
demander  pardon ,  &  je  n'y  au- 
rois  pas  manqué  5  fi  le  Jai'din  n'eût 
pas  été  trop  à  découvert  ,  je  me 
contentai  de   ralfarer   avec  1er- 
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ment  5   que  je  ne  lui  avois  rien 
avancé  que  je  ne  fulTe  prêt  d'exé- 
cuter 3  quand  roccafion  s'en  pre- 
fenteroit.  Vous  y  êtes  obligé,  me 
repliqua-felle ,  non-feulement  par- 
ce que  nous  fommes  de  même  pa- 
trie ;  mais  par  la  conformité  de 
Religion.    Je  vous  avouerai  que 
malgré  le  peu  de  lumières    que 
j'aye  reçue  de  ma  mère ,  qui  elt 
morte ,  que  je  n'avois  pas  neuf 
ans  5  je  ne  puis  me  réfoudre  k 
croire  Mahomet  un  Prophète  en- 
voyé de  Dieu.    J'ai  lu  dans  fon 
Hiftoire  que  j'ai  trouvée  parmi  les 
Livres  de  ma  mère  ,  qu'il  n'avoic 
établi  fa  Religion  que  par  force 
&  violence,  ce  ne  peut  être  un 
culte  agréable  à  nôtre  Créateur 
qui  ne  demande  que  nos  cœurs  ;  il 
eft  le  Maître  de  les  tourner  comme 
il  lui  plaît,  fans  avoir  befoin  de 
nous.  Une  chofe  me  répugne  en- 
core dans  la  Religion  Mahométa- 
ne ,  c'eft  de  faire  confifter  nôtre 
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bonheur  &c  nôtre  fouverain  bien 
dans  Taiitre  monde ,  après  la  per- 
te de  cette  -vie  ,  dans  les  plaiiirs 
des  fens ,  pendant  qu'on  nous  dk 
que  nôtre  ame  eft  un  efprit.  Si  ce- 
la eft  5  quand  elle  fera  feparée  de 
ee  corps  terreftre  5  il  ne  lui  refte^ 
ra  point  de  fens  à  fatisfaire.  Enfin 
je  trouve  qif  il  eft  ridicule  de  dire 
que  les  femmes  ne  goûteront 
point  lin  bonheur  éternel  ;  je  ne 
fçai  fi  c'eft  par  amour  propre  , 
que  cet  article  ji'eft  pas  de  mon 
goût  :  Mais  il  ne  me  paroît  pas 
jufte  5  qu'ayant  été  créées  par  le 
même  Auteur  de  la  nature  5  nous 
foyons  privées  d'un  bien  qu'il  a 
(deftiné  aux  Jiommes,  Ainfi  vous 
voyez  bien  que  je  ne  fuis  pas  fir 
déle  Mahometane  ;  je  fçai  qite  j'ai 
reçu  le  Baptêm.e  des  Chrétiens  le 
même  jour  de  ma  nailfance ,  & 
vous  ne  fçauriez  croire  le  violent 
defir  que  je  reffens  de  m'inftruire 
<de  cette  Religion  où  j'ai  ét^  éle^ 
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vée.  Voiis  me  feriez  un  fenfible 
plaifir  5  fi  vous  pouviez  m'en 
éclaircir»  La  vie  libertine  &  indi- 
gne d'un  Chrétien  que  j'ai  reniée  5 
lui  répondis-je  5  depuis  ma  plus 
tendre  enfance  5  ne  me  permet 
pas  de  vous  écJaircir  comme  je  le 
fouJiaiterois  ;  je  ne  me  fens  pas 
affez  de  force  ni  de  lumières  pour 
vous  déveloper  toutes  les  véritez 
&c  tous  les  myftéres  de  nôtre  Re- 
ligion ;  je  fçai  feulement  que  pour 
nous  tirer  du  pouvoir  du  démon  ^ 
où  le  peçhé  du  premier  homme 
avoit  livré  tous  fes  defcendans  y 
le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  homme  5 
a  pris  un  corps  comme  le  nôtre  , 
qu'il  a  vécu  environ  trente-trois 
ans  fur  Terre  d'une  vie  très-labo- 
rieufe  ,  &  faifant  beaucoup  de 
miracles  ;  qu'il  a  été  crucifié  par 
.l'envie  de  fes  ennemis  ;  mais  qu'il 
eft  relTufcité  trois  jours  après  fa 
mort  5  &  eft  monté  au  Ciel  enfui- 
te  en  prefence  de  fes  Difciples  5 
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qui  aprcs  fon  trépas  5  ont  publié 
fa  Religion  5  &  font  perfuadée  à 
leurs  perfccuteurs  ,  même  par  leur 
patience ,  leur  douceur ,  &  les  mi- 
racles qu'ils  ont  faits.  Enfin  ,  que 
nôtre  Keligion  confilte  à  aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur  5  fon  pro- 
chain comme  foi-mème ,  pardon- 
ner les  injures  ,  faire  du  bien  a 
fes  ennemis  5  &  renoncer  aux 
plaifirs  des  fens ,  afin  de  jouir  de 
Dieu  pendant  toute  féternité  ; 
&  que  pour  entrer  dans  nôtre 
Religion  5  il  faut  recevoir  le  Bap- 
tême 5  fans  quoi  Ton  ne  peut  être 
Chrétien  ;  ce  qui  eft  un  Comman- 
dement abfolu  de  ce  Dieu  fait 
Homme  ^  dont  je  viens  de  vous 
parler. 

Cela  me  paroit  plus  conforme 
à  la  Majefté  de  Dieu  ,  répliqua 
Jzery ,  fi  jamais  vous  êtes  affez 
heureux  pour  retourner  en  Fran- 
ce 5  promettez-moi  qu'en  pafTant 
a  Marfeille  5  vous  vous  informe- 
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rez  de  ma  famille  5  dont  vous  me 
ferez  fevoir  des  nouvelles  par  la 
voye  dont  nous  conviendrons  5 
en  cas  que  nous  voyons  qu'il  y 
ait  aparence  à  vôtre  voyage  5  & 
cependant  foyez  moins  pareffeux 
à  venir  au  Jardin  à  pareille  heure  y 
vous  favez  que  jamais  le  Dey  n'y 
entre  le  matin  ,  qu'il  eft  occupé 
du  foin  de  fon  Royaume.  Alors 
levant  fon  voile  5  elle  me  prit  la 
main  qu'elle  ferra  de  toutes  fes 
forces. 

Une  pareille  faveur  m'anima  fî 
fort  5  que  la  regardant  avec  paf- 
fion  3  je  lui  baifai  la  main ,  en  m'é- 
criant  :  Pourquoi  faut-il  que  ma 
deftinée  s'opofe  à  m.on  bonheur  , 
que  vous  foyez  prefentement  dans 
un  rang  fi  élevé  au-deffus  de  moi  y 
que  ce  feroit  un  crime  de  vous  dé- 
clarer les  mouvemens  que  vous 
m'avez  infpirez ,  &  fi  je  n'avois 
une  confiance  infinie  en  vôtre 
bonté  :  Je  fçai  parfaitement  que 
■   N  4 
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vous  devriez  punir  ma  témérité. 
Vous  vous  trompez,  me  répondit- 
elle,  les  honneurs  n'y  font  perlbn- 
nels  5  &  mon  rang  n'en  eft  pas 
plus  diftingué  ,  pour  être  la  fœur 
de  la  Sultana,  Je  n'oublierai  ja- 
mais que  je  ne  fuis  que  la  iille  d'un 
Marchand  de  Marfeille  ,  &  qu'il 
n'y  apoint  d'inégalité  entre  nous. 
Je  vous  avouerai  de  plus  5  que  fi 
mon  fort  dépendoit  de  mon 
choix  3  vous  feriez  préféré  au  ref- 
te  de  rUnivers  ;  mais  c'eft  au  Dey 
à  difpofer  de  ma  perfonne.  Plai- 
gnez-moi feulement  d'être  obli- 
gée de  me  livrer  à  l'époux  que 
l'on  me  choifira  contre  mon  in- 
clination 5  &  de  profefler  en  ap- 
parence une  Religion  que  je  dé- 
tefte  dans  le  fond  de  mon  cœur. 
De  grâce  ,  épargnez-moi  des  cha- 
grins qui  me  confumeroient  5  fi 
vous  découvriez  des  fentimens 
plus  vifs  pour  lefquels  je  n'ai  déjà 
que  trop  de  penchant  ^  6c  fans 
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me  donner  le  tems  de  lui  répon- 
dre 5  me  quitta  comme  la  premiè- 
re fois.  Je  reinarqnai  feulement 
qu'elle  répandok  des  larmes  ^ 
dont  je  fus  fi  pénétré  ,  qu'ou- 
bliant toutes  mes  précédentes  ré- 
flexions 3  fans  confidérer  ce  qui 
pourroit  m'en  arriver  ,  je  réfolus 
de  me  rendre  tous  les  matins  au 
Jardin  3  où  elle  ne  manqua  pas  d^ 
yenir  exaélement. 

Nous  fumes  quelque-tems  à  ne 
parler  qu'avec  de  grandes  réfer- 
ves  ;  mais  enfin  >  la  pafïion  l'em- 
porta ;  je  lui  découvris  que  je  Tai- 
mois  à  l'adoration  ;  elle  y  répon- 
dit avec  bonté  ;  mais  néanmoins 
à  condition  5  que  je  ne  lui  propo- 
lèrois  rien  de  contraire  à  fa  vertu  5 
&  que  j'attendrois  fî  nous  pour- 
TÎons  trouver  le  moment  favora- 
ble d'être  unis  pour  jamais  ;  à 
quoi  elle  me  promit  de  travailler 
auprès  de  fa  fœur  quand  l'occa- 
fion  s'en  prefenteroit  3  &  qu'elle 
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pou rr oit   en  parler  au    Dey, 

Nos  entretiens  durèrent  plus 
iFun  mois  fans  aucune  traverfe, 
&  nous  goûtions  un  fi  doux  plai- 
fir  avec  beaucoup  de  tranquilité  , 
Iorfqu\in  matin  à  peine  étions- 
nous  aiîls  5  que  j'aperçus  le  Dey 
entrer  dans  le  Jardin.  Jamais 
épouvente  ne  fut  femblable  k  la 
mienne  ,  je  ne  fis  aucun  doute 
que  ce  ne  fût  le  dernier  moment 
de  ma  vie  ,  ou  du  moins  ,  que  je 
ne  rentrafle  dans  les  fers  dont  il 
m'avoit  tiré  :  Azery  en  me  quit- 
tant 5  pour  rejoindre  fes  femmes 
qui  n'étoient  pas  éloignées  ,  fit 
un  foiiris  en  me  regardant ,  fans 
me  dire  autre  chofe  5  ce  qui  îne 
donna  lieu  de  penfer  que  la  con- 
fidence qu'elle  m'avoit  faite ,  n'é- 
toit  peut-être  que  dilTimulation  5 
&  une  hiftoire  faite  a  plaifir  pour 
fe  divertir  a  m.es  dépens  ,  ne  me 
paroiiTant  nullement  inquiète  ni 
fiichée  de  ce  que  j'allois  êtie  lacri- 
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fié.  A  peine  eûs-je  la  force  de  me 
jetter  à  genoux ,  &  de  me  profter- 
ner  5  quand  le  Dey  s'aprocha  de 
moi  ayant  la  main  fur  fon  Cime- 
terre 5  &  j'attendois  le  coup  qui 
devoit  terminer  mes  jours  5  lort 
qu'en  riant,  il  me  dit:  Cèdes-,  Jene- 
net  5  qui  étoit  le  nom  de  dignité 
qu'il  m'avoit  donné  :  Tu  te  crois 
donc  criminel  ^  de  te  mettre  en 
pofture  d'en  attendre  le  châti- 
ment ;  léve-toi  5  c'eft  à  Tincompa- 
rable  Azery  que  j'ai  remis  mes 
droits  5  &  c'eft  de  fa  main  que  tu 
dois  recevoir  ce  que  tu  mérites. 
Sultaim  Armilla  fa  fœur  m'a  prié 
de  vous  unir  enfemble ,  j'y  ai  don- 
né mon  confentement  par  l'ami- 
tié que  j'ai  pour  toi ,  en  confidé- 
ration  des  fervices  que  tu  m'as 
rendus ,  &  de  ceux  qu'à  l'avenir 
f  attens  de  ton  zélé  &  de  ta  capa- 
cité. 

En  même-tems  il  prit  la  main 
èiAzerv ,  qu'il  mit  dans  la  mien- 
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ne  )  en  nous  difant  :  Je  vous  unis, 
foyez  fidèles  à  vôtre  Roi  ,  voua 
ferez  infailliblement  heureux  ;  je 
prendrai  foin  par  mes  bienfaits  y 
d'aifurer  vôtre  fclicité  :  Je  te  fiiis 
Bâcha  de  jWJla  à  la  place  de  ce- 
lui qui  eft  mort ,  rends-y  la  Jufti- 
ce  à  mes  Peuples  ,  tiens-les  dans 
leur  devoir  ,  &  fois  rigide  à  faire 
obferver  la  Sainte  Loi  de  nôtre 
Prophète  5  en  attendant  que  tout 
foit  prêt  pour  ton  départ  5  ce  qui 
fera  dans  peu  de  jours.  Je  vais 
rentrer  dans  le  Sérail  avec  Azery^ 
pour  aprendre  à  Sidtana  que  je 
viens  de  faire  ce  que  je  lui  avois 
promis.  A  peme  eùs-je  la  force  de 
m'incliner  pour  lui  marquer  ma 
reconnoiffance  ,  qu'il  me  quitta  ; 
je  reftai  encore  une  heure  au  Jar- 
din 5  &  enfuite  je  retournai  chez 
moi  3  où  je  n'étois  pas  encore  aP- 
fis  3  qu'un  noir  vint  m'avertir  d'al- 
ler parler  au  Dey.  Je  le  fuivis  5  & 
trouvai  le  Ley  plus  accompagné 
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que  de  coutume  :  Comme  c'étoit 
l'heure  où  il  donnoit  fes  Audien^ 
ces  5  je  n'en  fus  point  épouventé, 
&  j'entrai.  Il  me  fit  aprocher  d'un 
efpéce  de  Trône  fur  lequel  il  étoit  j 
d'où  me  tendant  la  main  :  Bâcha  , 
me  dit-il  ,  Tinclination  que  j'ai 
pour  toi  5  jointe  à  FemprelTement 
que  je  fentois  d'éxecuter  la  parole 
que  j'avois  donnée  à  ma  cher t  Su/- 
tatm  5  &  le  plaifir  que  je  goùtois 
de  fatisfaire  les  defirs  de  la  char- 
mante Azery  ,  m'ont  fait  com- 
mettre une  faute  dont  nôtre  Pro- 
phète me  puniroit  ^  fi  je  n'y  remé- 
diois  avant  que  te  livrer  ton  époufe. 
J'ai  été  fi  aveugle  >  que  je  n'ai  pas 
fait  rétlexion  que  tu  étois  encore 
de  la  Religion  de  ces  chiens  de 
François  ,  &  je  t'ai  imi  moi-mê- 
me avec  ime  Mahometane  ;  c'eft 
une  remarque  que  tout  mon  Sé- 
rail m'a  fait  faire  ,  c'eft  à  toi  de 
laver  ma  faute  5  &  d'y  remédier  ; 
je  crois  que  depuis  le  tems  que 
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tu  as  rJionnciir  d'être  auprès  de 
moi  5  tu  dois  être  convaincu  que 
c'elt  le  bien  &  Tavantage  de  ton 
ame.  Je  fuis  même  periiiadé  que 
tu  m'obéïras  avec  plaifir  ,  &  le- 
rois  au  defefpoir  que  tu  y  mar- 
quafles  de  la  répugnance  5  puifque 
tu  te  rendrois  indigne  de  mes  fa- 
veurs &  de  ma  bonté  ;  de  forte 
que  j€  ferois  forcé  de  te  faire  em- 
paler 3  afin  de  rendre  à  la  belle 
Azery  fa  liberté  5  qu'elle  ta  enga- 
gée en  ma  prefence.  Puifqu'elle 
ne  peut  demeurer  qu'avec  un  fi- 
dèle Circoncis  :  vas  te  préparer , 
&  fais  avertir  nôtre  Mupy  de 
l'heure  que  tu  auras  prife  pour 
cette  augufte  cérémonie. 

Jamais  un  coup  de  foudre  ne 
m'auroit  réduit  k  un  état  pareil 
à  celui  ou  je  me  trouvai  quand 
je  fus  de  retour  chez  moi  5  &  que 
f  aurois  été  fortuné  ,  fi  j'enfle  eu 
aflez  de  force  pour  rr^e  livrer  à  h 
mort  3  en  expiation  du  premier 
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crime  que  j'avois  commis  à  la 
Haye ,  en  alDandonnant  ma  véri- 
table Religion;  mais  mon  Créa- 
teur ne  permettoit  pas  encore  que 
j'en  fentilTe  aflez  Ténormité ,  pour 
avoir  le  courage  de  m'expofer  au 
Martire.  Uniquement  occupé  des 
plaiflrs  paffagers  &  trompeurs  de 
ce  monde  5  je  fuivis  aveuglement 
la  route  corrompue  de  mes  fens^ 
&  j'étouffai  toutes  les  divines  ins- 
pirations dont  mon  cœur  étoit 
agité  5  je  n'oferois  même  dire 
jufqu'où  mon  efprit  porta  fes- 
penfées  criminelles  :  mais  enfin 
je  fuccombai  a  la  plus  affreufe  des 
tentations ,  &  j'éprouvai  ce  que 
le  cœur  humain  eft  capable  de 
faire  quand  il  elt  livré  à  lui-même.,. 
&  qu'il  n'écoute  que  la  voix  de 
les  paillons.  Le  cruel  fuplice  iné- 
vitable pour  moi  5  dont  le  Dey 
m'avoit  menacé  ,  aclieva  de  me 
déterminer  en  le  comparant  à  la 
poircifion  de  la  charmante  ^:/^^^;y^ 
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&  je  fus  affez  lâche  pour  avertir 
le  Mufty  5  &  confentir  de  mefou- 
mettre  à  toutes  les  formalitez  de 
la  Loi  Mahometane  ;  ce  qui  fut 
exécuté  dès  le  même  foir. 

Je  fus  enfuite  obligé ,  fuivant 
cette  Loi  5  d'être  iiuit  jours  enfer- 
mé fans  fortir  &  fans  voir  per- 
fonne  5  apres-quoi  le  Dey  lui-mê- 
me qui  avoit  été  informé  de  tout 
ee  qui  s'étoit  paffé  5  m'ayant  fait 
dire  de  fa  part  5  de  me  rendre  au 
Jardin  5  il  m'y  livra  Azery  fuivie 
de  fix  femmes  efclaves  que  je  me- 
nai dans  ma  maifon,  par  une  por- 
te qui  y  communiquoit.  Après 
avoir  remercié  le  Dey  de  toutes 
fes  bontez ,  avec  une  foiimilfion 
parfaite  à  fes  volontez  3  que  je  Itii 
proteftai ,  dont  il  fut  fi  content , 
qu'il  me  tendit  la  main  5  &  me 
permit  de  la  baifer  ;  faveur  des 
plus  fmguliéres^  &  fi  grande  ^  quV 
près  cela  ,  quelque  crime  que 
j-'euffe  comjnis  ^  ^  moins  que  d'at- 
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tenter  fur  fa  perforine  5  je  n'aurois 
pu  être  puni  de  mort  5  mais  feu- 
lement enfermé  dans  une  prifon". 
Je  ne  reftai  que  huit  jours  dans 
ma  maifon  de  Tripoly  avec  ma 
femme  j  pendant  lequel  tems  elle 
ne  manqua  pas  un  feul  jour  d'aller 
voir  Suit  an  a  fa  fœur  &  le  Dey  y 
qui  la  veille  d^  nôtre  départ  5  en 
lui  difant  adieu  5  lui  fit  prefent  de 
pierreries  aulTi-bien  que  Sultana  ^ 
lefquelles  valoient  du  moins  vingt 
mille  écus  ;  &  le  jour  que  j'allai 
prendre  congé  de  Sa  Majefté  5  il 
me  mit  au  doigt  une  bague  de  la 
valeur  de  plus  de  dix  mille  livres. 
Nous  partîmes  au  fon  des  Tam- 
bours &  des  Trompettes  ^  dont 
le  fon  5  beaucoup  plus  aigre  que 
de  celles  de  l'Europe  5  faifoit  une 
mufique   affez  difgracieufe  à  To- 
reille.  Nôtre  fuite  5  outre  Fefcorte 
de  cent  Cavaliers  que  le  Bey  nous 
donna  ^  confiftoit  en  vingt  efcla- 
ves  5  fix  Eumicjues  noirs  ^  &  qua- 
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tre  femmes  cfclaves,  pour  fervir 
Jzery,  Nous  fûmes  quatre  jours 
en  chemin  avant  que  d'arriver  à 
Mijla  5  fur  la  Rivière  de  Saline  au 
Sudoueft  de  Tripoly  ,  dont  elle 
cft  éloignée  d'environ  quarante 
lieues. 

Cette  Ville  eft  bâtie  a  peu  près 
comme  Tripoly  ,  c'eft-à-dire  très- 
mal  5   tous  les  plus  hauts  Bâti- 
mens  n'ayant  pas  quinze  pieds  de 
haut  5  &  où  la  fimétrie  eft  fort  mal 
obfervée  ;  outre ,  comme  j'ai  dit , 
qu'il  n'y  a  point  de  fenêtres  5  & 
que  l'on  ne  peut  recevoir  la  lu- 
mière que  par  les  portes.  Sa  gran- 
deur n'eft  pas  extrêmement  con- 
fidérable  ,  n'étant  pas  fi  groffe  ni 
peuplée  qu'ime  infinité  de  Bourgs 
&  de  Villages  que  j'ai  vus  en  Fran- 
ce. Elle  eft  environnée  de  beau- 
coup de  Bois ,  où  font  affis  plu- 
fieurs  Hutes  ou  Cabanes,  qui  font 
la  demeure  ordinaire   des  Habi- 
tans  du  Puis  ^  qui  ne  font  pas  ;i 
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beaucoup  près  5  fi  riclies  que  ceux 
de  la  Ville  &  des  environs  de  Tri- 
poly.  Les  uns  néanmoins  ont  des 
Moutons  5   des  Chcvres  &  des 
Vaches  5  qui  aident  à  leur  nourri- 
ture ;  d'autres   s'occupent  à  la 
Chaffejqui  eft  leur  unique  emploi) 
&  dont  ils  foutiennent  leur  famil- 
le ;  les  femmes  même  y  fuivent 
leurs   maris  ,  &  raportent  k  la 
Maifon  le  gibier  que  leurs  maris 
ont  tué  ;  ce  qui  ne  laiiTe  pas  d'ê- 
tre trés-pénible  pour  ces  pauvres 
malheiireulès  5  qui  ne  s'^en  difpen- 
fent  jamais  quoiqu'elles  foient  en- 
ceintes 5  ou  même  que  leurs  en- 
fans  foient  en  bas  âge  5  qu'elles 
portent  fur  leurs  dos  liez  avec  des 
bandes  de  cuir  5  ou  qui  les  fuivent 
c'ils  ont  la  force  de  marcher. 

En  arrivant  k  Mijla  5  nous  def- 
tendîmes  au  Ledar  Mouley  ,  qui 
veut  dire  ,  Maifon  Seigneuriale  y 
où  je  vis  affez  de  Bâtimens  joint? 
enfemble  à  la  tête  d'un  Jardiu 
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fort  mal  entretenu  ,  &  mon  ef- 
corte  après  m'y  avoir  conduit  y 
s'en  retourna  à  Tripoly  ,  aulTi-tôt 
que  je  leur  eus  fait  une  petite  gra- 
tification k  chacun  d'eux  d'envi- 
ron vingt  fols. 

Quoique  je  Me  fouvent  réfle- 
xion à  k  différence  de  ce  Pais 
barbare  à  celui  que  j'avois  %-û  en 
Flandres  &  en  Hollande  ^  je  ne 
laiflbis  pas  de  goûter  un  efpéce 
de  bonheur  de  me  voir  dans  un 
pareil  état  5  spres  ce  que  j'avois 
fouffert  3  &  les  dangers  que  j'a- 
vois courits  on  la  campagnie  du 
brigant  Ricka,  L'amour  à^Azery 
ma  femme  &  fa  beauté  ,  effa- 
çoient  de  mon  cœur  &  de  mon 
efprit  les  regrets  &  Tennui  auf- 
quels  infaiiïiblemenc  je  me  ferois 
livré  fans  elle. 

J'avois  fous  mon  commande- 
ment deux  cens  Cavaliers  qui  é- 
toient  fournis  à  mes  ordres  5  au 
moindre  fignal  que  je  leur  en  don- 
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riôis  5  &  qui  venoient  fe  ralTembler 
à  la  Ville  en  très-peu  de  tems ,  fi- 
tôt  que  je  Tordonnois  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  qu'une  partie  qui  demeu- 
rât à  la  Ville  5  &  que  le  refte  fut 
.difperfô  dans  les  bois  des  envie- 
rons. 

Je  mis  toute  mon  aplicatîon  à. 
me  faire  aimer  &  refpefter  de 
^ous  ceux  qui  dépendoient  de 
moi  5  ce  qui  me  fut  très-facile  5 
ne  les  tourmentant  point  fans 
raifon  ^  &  ne  faifant  point  de  vio- 
lentes éxaâions  fur  eux  5  com- 
me avoient  coutume  de  faire  mes 
prédéceffeurs  qui  leur  faifoient 
endurer  des  tourmens  exceffifs  5 
fouvent  fur  des  prétextes  qu'ils 
imaginoient  fans  fujet  5  à  moins 
qu'ils  ne  fe  rachetaffent  fuivant  le 
prix  qui  leur  étoit  impofé.  Pour 
moi  5  je  me  contentois  de  fim- 
pofition  ordinaire  qui  eft  établie 
fur  chaque  Maifon  ,  à  proportion 
d^  là  grandeur  5  6ç  de  ce  qu'elle 
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peut  contenir  dliommes  ou  de 
beftiaux ,  ce  qui  fuffifoit  à  mon 
gré  pour  ma  dépenfe  avec  Je  pro- 
duit de  mes  troupeaux  ,  en  quoi 
même  je  fuivois  le  confeil  à^Jzery 
ma  femme  ,  qui  me  recomm an- 
doit  fans  ceffe  de  me  faire  aimer 
de  mes  Sujets  ,  qui  étoit  Tunique 
moyen  de  vivre  heureux  &  long- 
tems. 

Je  réùlTis  fi  parfaitement  à  ga- 
gner leur  affedion ,  qu'un  jour  5 
iiir  le  foupçon  &  la  fauffe  nou- 
velle 5  que  Ton  avoit  vu  dans  les 
bois  rôder  une  troupe  de  brigans, 
je  vis  le  foir  plus  de  trois  cens  des 
Habitans  de  la  Ville  &  des  envi- 
rons 5  s'afTembler  autour  de  mon 
habitation ,  que  je  n'ai  jamais  eu 
la  force  de  qualifier  de  Palais  , 
comme  faifoient  hardiment  tous 
les  gens  du  Pais  ;  &  quoique  je 
puiTe  leur  dire  qn'il  n'y  avoit  point 
de  danger ,  ils  y  palTérent  la  nuit; 
&  dès  le    lendemain    fn*ent    la 
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ronde  à  plus  de  fix  lieiics  autour 
de  la  Ville  ,  pour  tâcher  de  les  dé- 
couvrir  &  les  mettre  en  fuite  : 
Toutes  les   fois  que  j'afTemblois 
les  Cavaliers  foiimis  à  mon  com- 
mandement 5  au  lieu  de  leur  faire 
faire  l'exercice  comme  ils  avoient 
coutume,  qui  étoit  de  courir  à 
toutes  jambes  5  je  les  inftruifois  à 
la  manière  d'Europe ,  à  fe  tenir 
ferrez  pour  combattre  avec  plus 
d'avantage  quand  ils  feroient  at- 
taquez par  un  nombre  fupérieur. 
i'eus   dans   les    commencemens 
eaucoup  de  peine  à  leur  faire 
comprendre  mes  raifons  5  &  mo- 
dérer leur  vivacité  ;  mais  à  la  fin  , 
ils  fe  rendirent  fur  tout  après  une 
avanture  qui  m'arriva  un  an  en- 
viron après  mon  arrivée  à  Mijla. 
Le  Dey  m'ayant   fait  fçavoir 
que  le  Roi  de  Tunis  lui  cherchant 
querelle  pour  lui  déclarer  la  guer- 
re 5  avoit  envoyé  des  Troupes  ra- 
vager aux  environs  de  Coiî/iariti- 
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9ie  5  &  que  je  me  rendKTe  en  dili- 
gence fur  la  Kiviere  de  Cannes 
avec  mes  deux  cens  Cavaliers  où 
jeTattendrois.  Je  partis  deux  jours 
après  3  &  arrivai  à  l'endroit  mar- 
qué avant  le  Dey  &  fes  troupes , 
qui  confiftoient  environ  en  douze 
cens  Cavaliers. 

A  peine  fûmes-nous  arrivez  , 
que  les  ennemis  nous  découvri- 
rent ;  ils  étoient  plus  de  fix  cens 
qui  vinrent  fondre  fur  nous  ,  en 
faifant  des  cris  &  des  hurlemens 
aifreux  ;  mais  ayant  rangé  ma 
troupe  qui  n'étoit  que  de  deux 
cens  5  comme  je  lui  avois  apris  ^ 
&  nous  tenant  toujours  fermes  & 
ferrez  ,  ils  ne  purent  nous  rom- 
pre &  nous  divifer.  Ils  avoient 
peu  d'armes  à  feu ,  au  lieu  que 
nous  en  étions  parfaitement  pour- 
vus ;  de  forte  que  faifant  un  feu 
continuel  fur  eux  5  pendant  qu'ils 
tournoient  autour  de  nous  5  ils 
perdirent  un  nombre  confidéra- 

ble 


P  H  ï  L  OPE.  509 

bic  de  leur  troupe ,  &  furent  obli- 
gez de  nous  abandonner  5  après- 
quoi  je  fis  comprendre  à  mes  gens 
Futilité  de  Tordre  que  je  leur  avois 
fait  obferver  5  puifqu'autrement 
nos  ennemis  étant  en  plus  grand 
nombre  que  nous  5  fe  feroient 
trouvez  trois  ou  quatre  contre 
un  5  &  nous  auroient  infaillible- 
ment tous  alTommez  5  dont  ils 
tombèrent  d'accord ,  &  m.e  dirent 
même  que  fi  je  voulois  les  mener 
détrôner  le  Roi  de  Tunis  5  ils  me 
iiiivroient  fans  crainte  5  &  feroient 
fiirs  de  la  vidoire  dès  que  je  ferois 
à  leur  tête. 

Le  lendemain  le  Dey  me  joignit 
avec  fa  troupe.  ;  je  lui  fis  le  récit 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  la  veille ,  & 
de  la  manière  dont  j'avois  rendu 
inutils  les  efforts  de  fes  ennemis  ; 
il  m'embraffa  ,  m'apellant  foa 
Dras  de  Lymin  ,  qiti  lignifie  bra» 
droit.  Nous  paffamxes  la  Rivière 
de  Cannes  pour  gagner  Confiait 
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tiiie  5  ou  de  tems  en  tems  nous 
ti'ouvions  des  ennemis  débandez 
&  en  petit  nombre  ,  que  nous 
siffommions  fans  quartier ,  de  tel- 
le forte  qu'en  moins  de  dix  jours 
nous  en  fîmes  périr  près  de  qua- 
tre cens  .5  fans  qu'il  nous  en  coû- 
tât que  quinze  hommes  5  apres- 
quoi  nous  revînmes  de  compa- 
gnie jufqu'à  la  Rivière  de  Cannes 
^ue  nous  paffâmes  encore  avaiit 
<]ue  de  nous  feparer ,  le  Dey  pour 
Tripoly  5  &  moi  pour  Mi/la  5  ou 
nous  nous  rendîmes  fans  autre  ac- 
cident. Je  m'attendois  que  peu 
de  tems  après  il  y  auroit  Guerre 
déclarée  entre  Tunis  &  Trips)ly  ; 
niais  il  n'ens  fut,  plus-  queftion. , 
Ipit.  qiie  le  Roi,  de  •  Tunis  eut  trop 
perdu  de  S.oldats^)  dans  cette  •pre^ 
niiere  avanture.'j.  foit  qu'il  chan- 
geât d'avis> 

Ilîeit  impofilbie'  de.  dépeindre 
ia  joye  de  Azery^  &  lamienne  , 
quand  nous  nous  revîmes  ;  elle. 
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ime  fit  mille  queftions  fur  tout  ce 
qui  m'étoit  arrivé  5  &  ce  que  j'a- 
vois  fait  5  en  quoi  je  la  fatisfis  le 
mieux  qu'il  me  fut  poilible  ,  & 
elle  s'étoit  mis  fi  fort  en  tête  , 
que  je  devois  êtt-e  blefTé  ,  qu'elle 
voulut  me  vifiter  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête '3  quoique  je  lui  fiffe 
ferment  que  je  n'avois  pas  feule- 
ment eu  une  égratigneure. 

A  mon  retour ,  je  m'occupai 
comme  j'avois  fait  auparavant  k 
exercer  toujours  mes  Soldats  5  k 
former  un  ou  deux  efcadrons  y  en 
quoi  ils  me  parurent  infmiment 
plus  dociles  que  dans  les  com<* 
mencemens. 

Je  mis  aulTi  mes  foins  &  mon 
étude  à  concilier  les  différents  qui 
furvenoient  entre  mes  Sujets  5  je 
les  allois  trouver ,  ou  les  faifois 
venir  devant  moi  ;  &  après  avoir 
écouté  leurs  raifons ,  je  leur  pro-^ 
nonçois  mon  jugement  y  en  quoi 
fétois  fi  lieureux ,  qu'il  me  paroif- 
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ibit  que  les  deux  partis  étoient 
prefque  toujours  fatisfaits  de  ma 
Hécilion  ,  &  fortoient  d'auprès 
de  moi  fi  contens ,  que  le  jour  mê- 
me ou  le  lendemain ,  tous  les  deux 
m'aportoient  un  prefent  ,  foit 
d'un  Chevreau  y  d'un  Agneau  , 
quelque  pièce  de  gibier  ou  de 
poiflbn  5  qui  eft  la  marque  de  leur 
reconnoiirance  5  quand  on  leur  a 
fait  plaifir. 

Parmi  le  grand  nombre  de  ju- 
gemens  que  j'étois  obligé  de  rcn- 
<lre  5  &  où  je  tâchois  de  fuivre 
le  bon  fens  naturel  ,  n'étant  pas 
infiniment  inftruit  des  ufages  & 
de  la  coutume  du  Pais  9  je  fus  un 
)our  très-embarraffé  5  il  s'^agiffoit 
de  décider  auquel  de  deux  percs 
fajugerois  un  enflmt  qu'ils  prc- 
tendoient  tous  deux  leur  aparte- 
nir  5  l'un  étoit  un  Ciiaffeur  5  l'au- 
tre un  Berger  ,  qui  depuis  deux 
ans  avoient  quitté  le  Païs  ^  &  s'é- 
toient  fait  Matelots  à   TripoJy  , 
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où  ils  avaient  été  employer  de- 
puis ce  tems-là  fans  être  revenus 
chez  eux.  Ils  me  dirent  qu'à  leur 
départ  ,  ils  avoient  Iciilfé  leurs 
femmes  qui  étoient  fœurs  ,  avec 
chacune  un  enfant  5  qui  pour  lors- 
pouvoient  avoir  environ  deu:x: 
ans  5  qu'à  peine  avoient-ils  étà 
partis  3  que  leurs  femmes  étoient 
mortes  ;  mais  que  par  bonté  ^ 
une  vieille  Veuve  des  environs 
s'étoit  chargée  de  ces  deux  en- 
fans  5  &  en  avoit  pris  toujours 
foin  attendant  leur  retour  5  que 
cette  Vieille  les  apelloit  égale- 
ment fes  enfans  5  dont  un  étoit 
encore  mort  ;  mais  que  Ton  ne 
pouvoit  juftement  fçavoir  fi  c'é- 
toit  le  fils  du  Chaffeur  ou  celui  du 
Berger  qui  reftoit ,  parce  que  h 
bonne  Vieille  étoit  tombée  ei\ 
démence  5  &  par  eonféquent  in- 
capable de  les  éclaircir  fur  le  fort 
de  cet  enfant  :  Je  trouvai  la  ques- 
tion fi  difficile  j  que  je  les  remis  aii 

Os 
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lendemaia  ^  rprejiant  pour  prétex- 
te 5  que  .cependant  fadrefferois 
mes  priores.àrnôtre  Saint  Prophè- 
te 5  afui  qu'û  -în'envoyât  TAnge 
pour  écladrer  ma  dcoiiion. 

Si-tôt  que  je  fus  de  .retour  au- 
près de  ma  chère  u^zerj  5  je  lui 
racontai  cette  hiftoire  pour  la  di^ 
vertir  5  &  lui  marquai  Tembarras 
où  j'étois  5  de  décider  avec  jufli- 
ce  :  J'avoue  à  ma  ihonte  que  fans 
elle  5  je  n'aurois  jamais  trouvé 
d'expédient  pour  fortir  d'embar- 
ras 5  comme  je  fis  au  gré  des  deux 
pères  que  je  fis  alfembler  avec  l^ 
jeune  enfant.  Dès  le  lendemain 
je  commençai  par  m'informer  ce 
que  faifoit  la  Vieille  qui  avoit  pris- 
ibin  de  l'enfant  5  &  m'ayant  été 
■/épondu  qu'elle  vivoit  des  fruits 
&  des  légumes  de  fon  Jardin  5  je 
me  confirmai  encore  plus  dans  la 
penfée  que  je  réûffirois  à  démêler 
la  vérité  5  en  fuivant  l'idée  que 
m'avoit  mfpiré  Jzerv  ;  ainfi  je 
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donnai  ordre  que  Ton  m'aportat 
un  fufil  5  &  que  Ton  fit  venir  des 
Chèvres  aux  environs  de  la  place 
où  je  donnois  audience  ;  je  fis 
kifler  l'enfant  tout  feul  5  &  je  ti- 
rai un  coup  de  fufil,  dont  il  fut 
il  épouventé ,  qu'en  faifant  les  cris 
les  plus  perçans ,  dl  courut  à  Ten- 
droit  où  étoient  les  Chèvres  5  der- 
rière Jefqnelles  il  fe  cacha ,  éc  un 
moment  après,  qu€  fii  frayeur  fut 
Yin  peu  diminuée  5  je  le  vis  les 
'carelTer  ^  les^baifer  ,  '&)même  leur" 
prendre  île  -pis  5  comme  s'il  ^ou- 
îoit  les  traire  :  Alors  m'adrelTant 
aux  deux-Peres  5  je  leurs  dis  :  vous 
voyez  que  cet  enfimt  décide  à 
qui  il  apartient  ,  s'il  étoit  le  fils 
du  ChaiTeur  ,  il  ne  feroit  point 
èpGuventè  d'un  coup  de  fufil  y 
puifqu'à  l'cige  de  deux  ans  5  il  y 
auroit  été  accoutumé  ,  quand  fa. 
mère  fuivoit  fon  père  àlaChafle,, 
&  qu'elle  le  portoit  ou  menoit 
avec  elle  ;  au  lieu  que  s'il  n'étoit 
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pas  le  fils  du  Berger,  il  ne  con^ 
noitroit  pas  les  Chèvres  5  auroit 
même  de  la  frayeur  d'un  animal 
aulTi  laid  y  &  iraoreroit  encore 
qu'il  faut  les  traire  ,  s'U  ne  Tavoit 
pas  vu  faire  pluficurs  fois  a  fa 
mère.  Tout  le  monde  aplaudit  à 
mon  Jugement ,  &  le  Berger  em- 
mena fon  fils  que  le  ChalTeur  mê- 
me lui  mit  entre  les  mains  5  après 
Favoir  embralTé  plufieurs  fois- 

Qiielque-tems  après  5  il  fe  pre-- 
fenta  encore  une  autre  aôaire  que 
je  décidai  dans  le  môme  goiit  : 
Deux  ChaiTeurs  difputoient  de  la 
propriété  d'un  Chien  ;  fun  pré- 
tendoit  que  fon  camarade  lui 
avoit  vendu  il  y  avoit  dix-huit 
mois  5  &  fautre  foûtenoit  qu'il  ne 
s'en  étoit  jamais  défaifi  5  &  n'a- 
voit  eu  garde  de  le  faire  ,  étant 
le  meilleur  chien  du  Païs  pour 
combattre  contre  les  Ours ,  (  le 
Chien  les  flatoit  également  tous 
deux  j  )  &  quand  ic  leur  deman- 
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dai  s^ils  ne  pourroient  point  m'a- 
mener  des  témoins  pour  dépofer 
de  la  vérité  5  chacun  m'en  amena, 
deux  de  fon  parti  5  qui  me  foûtin- 
rent  également  le  contraire  3   St 
que   le  chien,  apartenoit    à    ce- 
lui des    deux  ChafTeurs  qui  les 
avoit  amenez  avec  lui.  Je  reftai 
quelque-tems  fans    prendre  mon 
parti  ;  mais  enfin  je  m'^avifai  de 
leur  demander  s'ils  n'a  voient  point" 
d''autres  chiens  chez  eux  ;  à  quoi 
tous  deux  m'ayant  répondu  que 
oui  3  je  leur  commandai  d'en  al- 
ler quérir  chacun  un  y  ce  qu'ils  fi- 
rent ;  &  lî-tôt  qu'ils  furent  arri- 
vez 5  je  lâchai  le  chien  en  queftioni 
que  j'avois  cependant  gardé  en. 
otage  5  qui  aulfi-tôt  alla  fe  jetter 
fur  celui  du  Chaffeur  qui  préten- 
doit  ne  l'avoir  jamais  vendu ,  je; 
le  fis  féparer*  &.  aprocher-  de  l'au- 
tre ;  mais  au'  lieu  de  fe:  mordre  3, 
ils  fe  carefTérent  3  &  par  cette  di&- 
férence  3  je.  compris  que  ces  deux 
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chiens  avoienc  coutume  de  vivre 
ensemble ,  au  lieu  que  ne  connoif- 
iant  point  le  premier  y  ils  avoient 
voulu  fe  mordre  :  ainfi  je  Tajugeai 
au  premier  ChaiTeur  qui  prcten- 
doit  ravoir  acheté  comme  il  me 
parut  véritable  5  &  je  fis  donner 
fiu:  rheure  a  l'autre  ChafTeur ,  & 
à  chacun  de  fes  deux  témoins  y 
vingt  coups  de  bâton  chacun  fous 
la  plante  des  pie<îs  j  pour  les  pu- 
nir d^avoir  eu  la  témérité  de  vou-- 
loir  m'en  impofer  ^  &:  me  foûtenir 
une  fauffetc  5  qui  eîT  2a  punition 
ordinaire  du  Pais  5  quand  on  fuc- 
combe  dans  une  affiiire  où  il  pa» 
roit  de  la  mauvaife  foi. 

Fort  fouvent  f  allois  me  prome- 
ner dans  les  bois  une  heure  avant 
le  coucher  du  Soleil  ^  où  je  voyois 
comment  les  Bergers  même  du  bas 
âge  fe  préfervoient  des  Ours  ^  qui 
les  venoient  attaquer  avec  un  bâ- 
ton d'Erable  fort  pointu  &  durci 
;iu  feu  y  qu'ils  portent  toujours  à 
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leur  ceinture,  pour  cet  effet 5  dont: 
ils  piquent  le  ventre  de  TOurs' 
quand  il  les  aproche  ,  fe  tenant: 
fur  fes  deux  pieds  de  derrière,  &: 
commençant  par  carreffer  celui  ^ 
qu'il  attaque  avant  que  de  le  mor- 
dre? ou  de  le  ferrer  dans  fes  jam- 
bes de  devant  jufqu'à  Fétouffer  5., 
ce  qu'il  ne  fait  qu'après  l'avoir* 
long-tems  carreffé  5  &  s'étant  par* 
ce  moyen  animé;  mais  au  com-- 
mencement  5  fi-tôt  qu'il  fent  cet-^ 
te  pointe  qui  le  pique  5.  il  fe  re-- 
aile  &5'enfuit  fans  faire  de  mal. 

Je  rencon trois  aulTi  quelquefois» 
des  Lions  qui  n'attaquent  ordi- 
nairement perfonne  ?  à  moins  ^ 
qu'ils  n'en  foient  attaquez  les  pre-  - 
iniers  ;  muis  pour  lors  ?  ils  fe  jet-^ 
tent  non-feulement  fur  leurs  agref-- 
feurSo  mais  fur  tous  ceux  qui  fe.^ 
trouvent  en  leur  chemins 
.  Je  m'amufois  de  même  à  voir 
pêcher  les  matins;car  l'après  midi  5? 
ils  ne  l'entreprennent  jamais  ,  al- 
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furant  qu'ils  ne  pourroient  rien 
attraper.  Les  Nègres  &  Pêcheurs 
vont  fur  la  Rivière  dans  de  petits 
caneaux  faits  avec  des  Arbres  creu- 
fez,  dont  je  ne  ferai  pas  Ja  defcrip- 
tion  5  ayant  été  faite  par  un  grand. 
nombre  de  Voyageurs  ;  &  li-tôt 
qu'ils  voyent ungros  PoifTon  qu'ils 
nomment  Car  au  ,  à  caufe  de  deux 
cornes  ou  clcvations  qu  il  a  fur  la 
tête  5  doat  la  chair  elt  rouge  ,  & 
reffemble  affez, au  Saumon,  même 
pour  le  goût  :>  ils  lui  lancent  iia 
dard  qu'ils  tiennent  k  la  main  cojti- 
pofé  d'un  morceau  de  bois  pointu 
&  durci  au  teu ,  dont  ils  ne  man- 
quent prefque  jamais  de  percer  le 
PoifTc  n  à  fendroit  qu'ils  ont  vou- 
lu choifir  ;  &  dans  le  moment  5  fe 
jettent  dans  l'eau  pour  l'attraper  5 
en  quoi  ils  n'ont  pas  grande  pei- 
ne 5  le  PoiiTon  peu  de  tems  après 
venant  trés-foible  par  la  perte  de 
ion  faaig.  Qirant  aux  petits  Poii- 
Jons ,  ils  le  fervent  de  filets  faits 
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a*vec  des  joncs  &  des  écorces  d'Ar- 
bres tirées  en  filets  5  dont  ils  font 
desnaffes  &des  verveux  très-fins,. 
&  néanmoins  fort  taffez^pour  foû- 
tenir  k  la  fois  une  graade  quan- 
tité de  Poiffon.  qu'ils  prennent  y 
la  Puviére  étant  très-abondante 
en  PoiiTons  longs  &  blancs  à  peu' 
près  comme,  les.  Merlans  ,  mais 
plus  fermées  &  d'un,  gpùt  excel- 
lent. 

Je  vis  un  jour  une  chofe  fur- 
prenante  de  la  force  d'un.  Nègre- 
qui  attaquantun  Ours,  eût  Tadref- 
fe  de  le  tourner  &.  de  le  prendre." 
par  derrière,  entre,  fes  bras  5  où  il 
I'ètouffa.5  fans  que  l'Ours  qui  étoit 
des  plus  gros  &  des  plus  forts., 
eut  la.  force,  de  fe  deffendre.    Il 
Y.OLiloiî:  5,  me  dit-il,  en  faire  aur 
tant  k  un  Lion  en  ma  prefence 
pour  me  divertir  ;  mais  je  ne  vou- 
lus jamais   lui  permettre  ,  quoi- 
qu'il   m'en  .  priât   très-fortement  - 
J'ailois  faire  un  Voyage  tous  les-; 
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ans  k  Tripoly^  comme  tous  les  Ba-- 
chas  font  obligez  de  le  faire  pour" 
rendre  compte  de  leur  conduite 
au  Dey^  &  répondre  aux  plaintes 
qu'on  peut  lui  avoir  faites  contre 
eux  5  ce  qui  eft  néanmoins  très- 
rare  5  parce  que  le  Dey  fe  conten-- 
te  de  leur  faire  une  ïevére  répri-- 
mande  avant  que  de  les  renvoyer 
dans  leurs  places ,  où  fi-tôt  qu'ils 
font  de  retour  ,  ils  fe  vangent 
très -cruellement  de   ceux  qu'ils 
favent  ou  qu'ils  foupçonnent  de 
les  avoir  dénoncez  ;  ainfi  quelque 
violences  &  quelques  conculTions 
dont  ils  foient  coupables  ,  ils  font 
prefque  toujours  fîirs  de  Timpu- 
nité. 

A  chaque  Voyage  que  je  fai- 
fois  5  j'étois  fur  de  raporter  un* 
prefènt  que  Suit  an  a  envoyoit  à 
Azery  fa  fœur,  qui  ordinairement 
et  oit  un  diamant  ou  quelque  vafe 
d^or. 

La  quatorzième  année  de  mon^ 
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élévation  à  la  dignité  que  je  pot- 
fcdois  5  ou  plutôt  le  quatorzième' 
Voyage  que  je  fis  à  Tripofy  5  me- 
promenant  un.  matin  dans  la  pla-- 
ce  où  Ton  vend  les  efclaves  qui; 
eft  au  pied    du   vieux  Château  5, 
peu  éloigné  du  Port  y.  je  vis  une: 
femme  d'environ  trente  àtrente-- 
cinq  ans',  pour  qui  Ton-  cherchoit: 
un  Maître,- Elle  étoitaïïez  agréa- 
ble 5  un  grand  air  de  douceur  5, 
&  fort  bienfaite  :  je  m'aprochai^, 
&  l'entendis  répondre  en  Fran- 
çois aux  queitions  qu'on  lui  fai- 
foit  j.aufquellcsdle  ne  comprenoit 
men  :  Je  luiidemandai  qu'elle  étoit^ 
fa^  Patrie  va  quoi  elle  me  répon- 
dit 5  qu'elle  venoit  de  Marièille 
où  elle  avoit  demeuré  fort  long— 
tems..  Le  nom  de  cette  Ville  où. 
ma  chère  Azerj  avoit  pris  naiA 
fance  ^  m'interrella  pour   cette 
femme  ,  perfuadé  qu'elle  feroit 
charmée  d'avoir  auprès  d'elle  une" 
eompatrio.ta  ;  j'en  demandai  l^ 
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prix  que  Ton  me  lit  environ  cinq 
cens  livres  monnoye  de  France  ; 
mais  comme  ce  n'ctoit  que  le 
Commiirionnaire  qui  Tavoit  efti- 
mée  3  le  Maître  étant  venu  ,  & 
me  connoilTant  pour  un  des  fa- 
voris du  Dey  ,  ne  voulût  jamais 
en  rien  recevoir  j  (S^m'en  fit  un 
prefent  que  j'acceptai  ;  mais  en  re- 
vanche 3  le  même  jour  ayant  fait: 
au  Dey  le  récit  de  la  géncrofité 
de  ce  March.and  5  il  lui  remit  gra- 
tuitement les  droits  qui  lui  étoient 
dûs  pour  la  vente  de  tous  les  ef- 
claves  qu'il  avoit  fur  la  place  ;  ce 
qui  montoit  au  double  du  prix 
qu'on  m'avoit  voulu  vendre  cette- 
efclave  Marfeilloife. 

Lorfque  cette  pauvre  malheu- 
reufe  vit  que  je  favois  achetée  y 
&  que  je  lui  parlois  fi  Langue  na- 
turelle 3  on  ne  peut  d'écrire  la  joye 
qu'elle  reffentit  3  &  les  remerci- 
mens  qu'elle  m'en  fit  après  s'être 
jettée  à  mes  pieds  pour  les  em- 
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braffer  ;  je  h  relevai  aulTi-tôt ,  & 
donnai  ordre  qu'on  lui  cherchât 
un  habit  pour  la  couvrir  mieux 
qu'elle  n'étoit ,  n'ayant  qu'un  ju- 
pon de  grofle  toile  fort  court  y 
une  méchante  chemife  déchirée- 
en  plufieurs  endroits  ,  &  fans 
diauflure  ni  cotfFure  3  qu'une  ca- 
lotte de  treffe  de  joncs  fur  la  tê- 
te. Je  l'emmenai  dans  ma  mai- 
fon  oy  je  h  fis  manger  avec  m^oi^. 
&  deux  jours  aprr.s  nous  partî- 
mes pour  nous  rendre  à  Mifta. 

Pendant  le  chemin ,  je  m'entre-^ 
tenois  avec  elle  5  &  trouvai  qu'elle- 
avoit  beaucoup  d^eiprit  ;  je  lui  ap- 
pris que  je  la  mejiois  auprès  de  ma* 
femme  5  où   elle  trouveroit  tant 
de  douceur  5  que  je  me  flatois  de- 
^  îui  faire  oublier  fon  efclavage  ,  & 
.  qu'elle  ue  voudroit  pas  retourner- 
en  France  :  J'en  fuis  perfuadée^ 
me  répondit-elle  ;  mais  permet- 
.tez-moi  de  vous  remontrer  que  la 
différence  de  Fveligion  5  principe 


^- 
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Jement  quand  on  en  eft  inftriiite 
comme  moi  ,  eft  un  furieux  obf- 
tacle  k  nôtre  félicité  5  &  fi  je  ne 
•craignois  de  paroître  ingrate  de 
toutes  vos  bontez  5  je  vous  aiTu- 
rerois  que  faimerois  mieux  mou- 
rir de  mifere  parmi  les  Ciirctiens, 
•que  d'être  la  plus  grande  Reine 
de  la  Loi  Ottomane.  Saréponfe' 
m'interdit  a  un  tel  point ,  &  je 
fentis  mon  cœur  fi  preffé ,  que  je 
fus  long-tems  fans  lui  rien  dire  5. 
dont  elle  s'aperçit  parfaitement  •■ 
ainfi  qu'elle  me  l'a  avoué  depuis  ;: 
mais  enfin  faiiant  un  effort  5  je 
lui  dis  aparemment  que  vous  al- 
liez à  Rome  quand  vous  avez  été 
prife  rNon,  Seigneur  5  me  répon- 
dit-elle ;  &  fi  je  ne  craignois  de" 
vous  ennuyer  par  le  détail  de  la. 
vie  d'une    malheureufe ,  je  vous" 
aprendrois  comment  je  fuis  tom- 
bée en  vôtre  pouvoir  :  Vous  me 
ferez  plaifir ,  lui  repliquai-je  alors  y 
die  commença  ainfi.. 
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MijÎQire  de  Clatilde. 

Qiioiqiie  Françoife ,  je  ne  ftiis" 
point  originaire  de  MarleillejCom- 
me  on  vous  a  dit  5  mais  des  envi- 
rons  de  Bourges,  Capitale  duBer- 
tj  5  dans  le  milieu  du  Royaume 
de  France.  Je  perdis  ma  mère  que' 
je  n'avois  que  deux  ans  5  &  mon 
père  lîx  mois  après 5  quiétoit  Ca- 
pitaine d'Infanterie  dans  un  des 
premiers  Régimens  de  France.  Le 
peu  de  bien  que  mon  père  me: 
iaifla  j  fut  cauiè  qu'un  de  mes  on- 
cles 5  frère  cfe  ma  mère  5  joùiffant: 
d'ua  Baaéfice  très-confidérable 
dans  le  Pais ,  me  fit  élever  dans  un. 
Couvent  jufqu  à  Fàge  de  treize 
ans  qu'il  me  retii-a  chez'luij  &ma 
chargea  du  foin  de  Ton  ménage  >. 
en  quoi  il  me  parût  fort  content, 
de  mon  économie  y  &  des  ordres- 
que  je  donnois  qui  lui  épargnoientj» 
à  ce  qu'il  m.'a  .dit  plufieurs  fois  ^^ 
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plus  de  mille  écus  chaque  année  ; 
ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  com- 
prendre 5  quand  on  confidérera 
qu'il  avoit  une  douzaine  de  do- 
meftiques ,  &  avoit  toujours  com- 
pagnie chez  lui  ;  &  ainiï  avant 
mon  arrivée  ,  c'étoit  une  maifon 
fans  ordre  5  abandonnée  à  des  do- 
meftiques  qui  ne  difputoient  en- 
tr'eux  5  qu'à  favoir  qui  le  pilleroit 
davantage  :  Toute  la  Nobleffe  de 
la  Province  abondoit  au  logis  ; 
mon  oncle  qui  en  faifoit  partie  5 
les  recevoit  avec  tant  d'agrément  3- 
que  fa  table  étoit  toujours  parfai- 
tement garnie. 

Un  de  nos  parens  amena  un 
jour  au  logis  un  jeune  homme 
d'environ  trente  ans  5  très-bien- 
fait &  de  beaucoup  d'efpric  5  apel- 
lé  le  Marquis  de  Lindor  ,  qu'il 
prefenta  à  mon  oncle  comme  im 
Gentilhomme  Angevin  d'une  il- 
lufcre  Maifon  5  qui  après  avoir  fer- 
vi  le  Hoi  :  avait  été  obligé  de  quit- 
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ter  fon  Régiment  ,  par  une  que- 
relle qu'il  avoit  eue  avec  fon  Co- 
lonel 5  dont  il  n'avoit  pu  tirer  rai- 
fon  répée  à  la  main  ;  mais  au  con- 
traire 5  en  avoit  été  dénoncé  aux 
Maréchaux  de  France  5  ce  qui  lui 
avoit  fait  perdre  fa  Compagnie  , 
&  obligé  même  de  changer  de 
nom  5  &  d'être  quelque-tems  éloi- 
gné de  fon  Pais .,  où  il  avoit  enco- 
re père  &  mère ,  gens  fort  à  leur 
aife  5  qu'il  fit  connoître  par  leur 
nom,  qu'il  eft  inutile  de  raporter 
dans  ce  récit. 

Dès  le  premier  foir  qull  arriva 
chez  mon  oncle  -,  il  me  gracieufa 
beaucoup  5  &  mit  tout  en  ufage 
pour  me  marquer  de  la  complai- 
fance  ,  &  me  faire  connoître  qu'il 
étoit  fenfible  au  peu  de  charmes 
&  de  mérite  5  dont  le  Ciel  m'a 
pourvue.  Une  pareille  diftinâion 
ne  déplaît  jamais  à  une  jeune  fiJle  5 
fur  tout  de  l'âge  de  dix-fept  ans , 
g,ue  j'avois  pour  lors.  Mon  oncle 
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qui  s'en  aperçut  5  lui  marqua  beau- 
coup d'amitié  pour  tacher  de  ren- 
gager avec  moi  5  comme  une  bon- 
ne fortune  qui  m'arriveroit  fuivant 
ce  que  lui  avoit  atteftc  nôtre  cou- 
fm  5  &  que  ce  feroit  un  avantage 
pour  moi  qui  n'avois  aucun  bien 
de  père  ni  de  mère ,  &  en  avois 
peu  à  efperer  de  mon  oncle  qui 
mangeoit  tous  les  ans  plus  que 
fon  revenu  ,  ayant  vendu  tout 
fon  patrimoine  pour  le  mettre  en 
rentes  viagères  ,  afin  de  faire  une 
plus  grofle  dépenfe. 

J'avois  toujours  reçu  fes  poli- 
teffes  en  badinant ,  lorfqu'un  jour 
mon  oncle  fe  promenant  avec  moi  5 
médit  ,  qu'en  bon  Parent  5  qui 
m'aimoit  tendrement,  il fecroy oit 
obligé  de  m'avertir  ,  que  je  n'a- 
vois  point  de  fortune  ,  &  ne  de- 
vois  pas  même  en  attendre  de  lui  ; 
qu'ainfi  je  ne  ferois  pas  mal  de  ré- 
pondre aux  bons  fentimens  que  le 
Marquis  de  Lindor  avoit  pour 
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jnoi  ,  puifque  11  j'étois  alTez  heu- 
reiife  pour  devenir  fa  femme ,  ce  fe- 
roit  une  fortune  très-confidérable 
pour  moi  ,  d'époufer  un  homme 
de  qualité,  jeune  ,  riche  5  &  qui 
avoit  autant  de  mérite  que  hii.  Je 
lui  répondis ,  que  puifqu'il  le  fou-- 
haitoit  5  j'obéïrois  à  fes  volontez; 
mais  que  je  ne  me  fentois  aucun 
penchant  pour  lui  5  quoique  je  le 
crulTe  un  parfaitement  honnête 
homme5&  qu'il  eût  mille  belles  qua- 
litez.  Clotilde  ,  repliqua-t'iJ  5  qui 
eft  le  nom  qu'on  m'a  toujours  don- 
né 5  vous  êtes  jeune ,  &  encore  in- 
capable de  faire  des  réflexions  fé- 
rieufes  &  inutiles  ;  mais  penfez  à 
ce  que  je  vous  dis ,  confidérezque 
je  fuis  vieux  y  fi  je  venois  à  man- 
qiiQT  avant  que  vous  ftiffiez  éta- 
blie 5  vous  vous  trouveriez  en  pei- 
ne &  fort  embaraflfée  dans  le  choix; 
d'un  état  3  pour  fubfifter  avec  hon- 
neur. Après  cet  avertifTement  , 
je  crûs  ne  pouvoir  mieux  faire. 
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que  de  répondre  ù  Liiidor  plus 
fv^rieufement .,  &  de  ne  plus  ba- 
diner, ou  tourner  en  plaifanterie 
tout  ce  qu'il  me  difoit.  II  me  pa- 
rût endianto  ,  quand  il  s'aperçut 
que  je  récoutois  :  Enfin  ,  il  me  fit 
Taveu  de  fa  paillon  5  &  obtint 
mon  confentement  5  que  je  ne 
m'opoferois  pas  aux  volontez  de 
mon  oncle  ,  s'il  m'accordoit  a 
lui.  Nous  reftcâmes  encore  qucl- 
que-tems  avant  qu'il  fe  dêclar<it  à 
Monfieur  TAbbé  ;  favouc  que  fin- 
clination  s'empara  de  mon  cœur , 
d  autant  plus  que  Monfieur  TAb- 
bé  mon  oncle  favorifbit  nôtre  at- 
tachement 5  &  que  je  reçus  avec 
plaifir  la  nouvelle  qu'il  vint  m'a- 
prendre  un  jour  dans  ma  cham- 
bre où  je  me  cocffois  5  que  mon 
oncle  m'avoit  accordée  à  fa  ten- 
dreffe  ;  il  ajoiita  que,  je  n'aurois 
jamais  heu  de  m'en  repentir ,  qu'il 
mettroit  toute  fo.n  attention  a  me 
rendre  heureufe  ,  &i  qu'il  efperoit 

indé- 
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indépendamment  de   ce  que  je 
pouvois  attendre    de    Monfieur 
l'Abbé  5  qu'avec  fa  fortune  feule 
après  la  mort  de  fon  père  &  de  fa 
mère  ,   dont  Tun  avoit  quatre- 
vingt-fix  ans  5  &  l'autre  plus  de 
quatre -vingt  ,    nous    pafTerions 
des  jours  heureux ,  &  ferions  une 
ligure  allez  brillante  dans  fa  Pro- 
vince. Toutes  ces  idées  me  Hâtè- 
rent infmiment  5  je  lui  répondis 
que  par  mon  attachement  &  ma 
complaifance  pour  fes  volontez  5 
je  lui  prouverois  toujours  que  je 
ne  ferois  point  -indigne  du  facri- 
fice  qu'il  me  faifoit  5  que.  je  l'a- 
vertiffois  de  ne  point  faire  de  fond 
;  fur  la  fuccelTion  de  mon  oncle ,  le 
j   priant  encore  d'y  faire  les  rélie- 
i|  xions  avant  que  d'avancer  plus 
i^  avant  5  &  de  nous  engager ,  de 
^  xrainte  qu'un  jour  fe  voyant  pri- 
vé de  l'efperance  que  j'aurois  du 
bien,  il  ne  m'en  fit  quelque  repro- 
',  che  5  dont  je  ferois  au  defefpoir  : 

-    V 
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Ah  !  charmante  Clotilde  ,  me  dit- 
il  3  en  fe  jettant  à  mes  genoux  &c 
les  embralTant  ,  me  croyez-vous 
ime  ame  fi  baffe  ,  que  de  ne  con- 
fidérer  que  Tintérct  ,  connoiffez 
mieux  celui  que  vôtre  vertu  & 
vos  charmes  ont  enchanté  ;  j'au- 
rois  une  couronne  ,  que  je  me 
trouverois  trop  heureux  de  la 
mettre  fur  vôtre  tête  ;  je  fouffris 
qu'il  me  baifiit  la  main  ,  &  mê- 
me m'embraffàt  fans  lui  faire  de 
rcfiftance  y  le  regardant  comme 
un  homme  à  qui  j'apartiendrois 
■bien-tôt  ,  &  pour  lequel  je  fen- 
tois  infiniment  augmenter  mon 
inclination. 

Après  cet  entretien  dont  je  fis 
part  à  mon  oncle  5  &  quil  aprou- 
va  5  on  ne  fongea  plus  qu'a  nous 
unir  5  fon  père  &  fa  mère  étant 
d'un  âge  à  ne  pouvoir  faire  un 
voyage ,  envoyèrent  leur  procu-  ; 
ration  pour  ce  mariage  ,  par  Ja- 
.  quelle  iJ  paroiffoit  encore  qu'ils 


Philo  PE.  335' 

4onnoient  à  leur  fils  5  en  atten- 
dant leur  fucceiîion  une  fomme 
de  foixante  mille  livres  ;  ainfi  peu 
de  jours  après  3  nous  fiimes  mariez. 
Si  Ton  de  voit  ajouter  foi  aux  con- 
tes de  vieilles  &  aux  fuperftitions , 
le  matin  de  cette  cérémonie  corn- 
me  je  me  coëffois  5  mon  miroir  ië 
cafTa  fans  que  perfonne  y  touchât , 
ce  qui  joint  à  un  rêve  affreux  que 
j''avois  fait  toute  la  nuit  5  me  trou- 
bla tellement  f  efprit  5  que  jamais 
triitelTe  ne  fut  égale  a  la  mienne 
pendant  toute  cette  journée  , 
quoique  le  plaifir  régnât  dans  tou- 
te la  maifon  5  j'avois  rêvé  que  je 
me  voyois  au  bord  d'un  précipi- 
ce rempli  d'une  boue  extrême- 
ment noire  ,  d'où  j'^avois  vu  for- 
tir  un  ferpent  d'une  énorme  gran^ 
deur  5  qui  m'ayant  pris  par  le  bord 
de  ma  juppe  m'y  avoit  entraînée , 
dont  je  fus  fi  épou ventée  5  que  je 
m'en  réveillai  en  furfaut  ;  mais  ]e 
rcjettai  la  pcnfée  .  que  cela  me 

P  z 
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prcfagcoit  quelque  cliofe  de  finiP- 
tre  5  par  les  raifons  que  Monfieur 
FAbbé  mon  oncle  m'avoit  répé- 
tées tant  de  fois  5  qu  il  n'y  falloit 
pas  ajouter  foi  5  &  que  ce  n'étoit 
îbuvent  que  la  fuite  de  ce  que 
nous  avions  vu  ,  ou  de  quelque 
converfation  précédente  3  ou  mê- 
me  fuivant  les  alimens  que  nous 
avions  pris  5  ou  enfin  5  un  eifet 
naturel  de  nôtre  tempérament  , 
que  les  Doéleurs  qui  avoient  trai- 
té de  la  fuperftition  des  fonges  , 
avoient  tous  décidé  que  c'etoit 
mal  fait  que  d  y  ajouter  foi,  par- 
ce que  s'ils  préfageoient  quelque 
cliofe  5  ce  ne  pouvoit  être  qu'un 
piège  du  démon  ^  qui  voyant  Par- 
rangement  des  caufes  naturelles , 
nous  avertilloit  des  bagatelles  de 
cette  vie  5  afin  de  nous  endormir 
fur  les  chofes  les  plus  férieufes ,  & 
empêcher  par  ce  moyen  que  nous 
ne  fuirions   continuellement  fur 
nos  gardes  ^  donnant  dans  une 
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faiiITc  obfcurité  ^  lorfqiie  nous 
n'aurions  pas  fait  quelque  rêve  fî- 
nilbe  ;  ainfi  pour  me  guérir  de 
cette  terreur  panique  ,  je  rapellai 
dans  mon  efprit  que  deux  jours 
auparavant  j'avois  été  prefente  a 
la  pêche  d'une  Anguille  d'une 
énorme  groffeur  que  Ton  prit  dans 
un  Marais. 

A  peine  mes  noces  furent-elles 
finies  5  que  Lindor  mon  époux 
me  quitta  pour  aller  ^  dit-il  ^  faire 
part  à  fa  famille  de  Taftion  qu'il 
avoit  faite ,  &  demander  la  béné- 
didion  de  fon  père.  Je  n'y  con- 
fentis  qu'à  regret  ;  mais  il  me  don- 
na de  fi  bonnes  raifons  5  que  je 
m'y  rendis.  Il  fut  environ  trois 
mois  à  fon  voyage  5  pendant  le- 
quel tems  je  lui  écrivois,  &re- 
cevois  de  fes  nouvelles.  Une  cir- 
conftance  m'étonnoit  feulement  3 
c'eft  que  je  ne  reçus  jamais  de  ré- 
ponfe  à  aucunes  de  mes  Lettres 
<iue  plus  de  trois  femaines  après 

,  p  3 
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que  je  lui  avois  écrit ,  dont  lui 
ayant  demandé  la  raifon  k  fon  re- 
tour 5  il  me  répondit  que  le  Châ- 
teau de  fon  Père  étant  à  dix  lieues 
d'Angers  ,  on  n'envoyoit  pas  ré- 
gulièrement quérir  les  Lettres  ;  ce 
qui  me  calma  5  me  paroilTant  aJDTez 
vraifemblable. 

Une  autre  chofe  m'inquietta  5 
c'eft  que  mon  oncle  m'avoit  fait 
prefent  de  dix  mille  livres  en  me 
mariant  5  dont  Lmdor  s'étoit 
obligé  par  mon  Contraâ:  5  de  fai- 
re un  emploi ,  &  que  je  ne  voyoïs 
pas  qu'il  y  fongeat  ;  mais  les  rai- 
fons  qu'il  m'en  donna ,  jointes  à 
Famour  qui  me  prcvenoit  en  fa 
faveur  5  dilTipérent  encore  ce 
foupçon. 

Six  mois  après  il  partit  encore 
pour  aller  voir  fon  père  5  me  di- 
Iknt  qu'il  avoit  reçu  une  Lettre 
par  où  on  lui  mandoit  qu'il  étoit 
indifpofé  ;  enfin  tous  les  fix  mois 
il  me  quittoit   fur  divers  prétex- 
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tes  5  &  ne  revenoit  auprès  de  moi 
que  trois  ou  quatre  mois  après. 

La  première  année  de  nôtre 
mariage  fut  fuivie  d'un  garçon  5 
qui  eft  le  feul  enfant  que  j'aye  eu^ 
pour  lequel  je  me  fuis  donné  tous 
les  foins  à  quoi  une  mère  efl  obli- 
gée quand  elle  veut  remplir  ks 
devoirs  5  fur  tout  à  lui  aprendre 
fa  Religion  y  dont  j'étois  aflez 
bien  inftruite  ,  grâces  aux  bontez. 
de  mon  oncle  qui  étoit  Doâ:eur 
en  Théologie  5  des  plus  favans  y 
qui  5  à  fes  heures  de  loifir,  quand 
nous  nous  trouvions  feuls  &  fans 
compagnie  à  fon  Château  ,  m'inf- 
truifoit  des  matières  même  les 
plus  difficiles  5  comme  s'il  eût  vou- 
lu me  faire  recevoir  Doâ:eur  auA 
fi-bien  que  lui  5  en  quoi  je  puis  di- 
re que  j'avois  fait  un  tel  progrès  , 
ayant  la  mémoire  fort  heureufe  5 
que  j'étois  devenue  la  terreur  des 
Curez  &  des  Ecclefiaftiques  du 
voifmage  5    quand   je    difputois 

Pi 
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contr'eiix  ,  ce  qui  divertifToit  in- 
finiment mon  onde. 

Je  vivois  affez  tranquillement 
avec  mon  oncle  ,  lorfque  douze 
ans  après  mon  mariage  5  que  j'é- 
tois  dans  ma  trentième  année^mon 
mari  étoit  abfent  &  attendois  fon 
retour  ,  quand  un  matin  je  vis 
entrer  un  Exempt  avec  nombre 
d'Archers  dans  le  Château  5  & 
que  j'entendis  prononcer  à  mon 
oncle  un  ordre  du  Roi ,  de  fortir 
du  Royaume  dans  huit  jours  5  jut 
qu'au  quel  tems  cet  Exempt  ne  le 
quitteroit  point  &  le  conduiroit 
fur  la  frontière  ;  ce  qui  fut  à  peine 
connu  dans  la  Province  5  qu'une 
foule  infinie  de  Créanciers  fondi- 
rent au  logis  5  &  en  firent  vendre 
les  meubles  aulTi-tôt  après  le  dé- 
part de  Monfieur  TAbbé  5  qui  au- 
paravant que  de  partir  5  m'avoua 
qu'il  avoit  eu  tort  d'avoir  entre- 
tenu de  l'intelligence  avec  les  en- 
nemis du  Royaume  5  &  qu'il  étoit 
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bienheureux  que  le  Roi  rxC  le  pu- 
nit pas  plus  fé^^crement. 

Je  me  trouvai  dans  une  terrible 
extrémité  5  puifqu'à  peine  avois- 
je  pu  conferver  les  bardes  qui 
étoient  à  mon  ufage  ,  Madame 
de  Sainte -Marthe  nôtre  voilîne 
me  confeilla  d'aller  trouver  mon 
mari  auprès  d'Angers  ,  &  m'of- 
frit en  attendant  de  garder  mon 
fils  avec  elle  ^  ce  que  j'acceptai  ; 
mais  je  fus  malheureufement  dif- 
penfée  de  ce  voyage  5  par  une 
cruelle  nouvelle  que  nôtre  parent 
qui  m'avoit  donné  la  connoilTan- 
CQ  de  mon  mari  5  vint  m'aprendre 
les  larmes  aux  yeux. 

Ma  chère  Coufine  ?  me  dit-il  5 
vous  êtes  trompée  5  Lindom'eft 

point  le  fils  de  Monfieur je 

viens  d'Angers  où  je  m'en  fuis  in- 
formé 5  Monfieur. . .  ,•  n'a  qu'im 
fils  Colonel  d'un  Régiment  que 
j'ai  vu  chez  lui  5  où  j'ai  été  lui  ren- 
idre  vifite  ;  il  ne  connoît  pas  mè- 

P  ^ 
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me  le  nom  de  Lindor  ,  (Scs^ertml^ 
à  rire  quand  je  lui  ai  compté  Thit 
toire  5  qui  lui  avoit  fait  prendre 
ce  nom  &  changer  le  fien  ?  Il  n'a 
point  envoyé  de  Procuration 
pour  fon  mariage. 

Aparemment  que  celles  qu'on 
vous  a  montrées  étoient  faulTes  , 
je  fuis  au  defefpoir  de  Tavoir  in- 
troduit chez  vous  ;  mais  j'y  ai  été 
trompé  par  une  femme  d'Orléans 
que  je  croyois  être  de  quahté  & 
avoir  de  l'honneur  ^  qui  me  l'a- 
voit  affuré  ,  &  dont  je  n'ai  douté, 
qu'il  y  a  un  mois  qu'elle  a  été 
condamnée  au  banniflement  pour 
mauvaife  vie  &  mœurs  ;  ce  qui 
m'ayant  jette  dans  un  cruel  fcup- 
çon  fur  tout  ce  qu'elle  m'avoit  dit  ^ 
a  été  la  caufe  de  mon  voyage  a 
Angers  5  où  j'ai  apris  la  cruelle 
nouvelle  que  je  vous  raporte. 

11  n'eft  pas  difficile  de  concevoir 
mon  embarras  &  mon  inquiétu- 
de ^  Madame  de  Sainte-Marthe. 
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eût  la  bonté  de  m'ofFrir  fa  mailbn 
pour  retraite  5  jiifqu'à  ce  que  je 
fçufle  quel  parti  je  prendrois  ;  ce 
que  j'acceptai  :  J'y  demeurai  fix 
femaines  ^  jufqu'au  moment  du  re- 
tour d'un  laquais  qui  avoit  fuivi 
mon  oncle  jufqu'à  Aix  en  Proven- 
ce 5  mais  n'avoit  pas  voulu  le  fui- 
vre  hors  de  France  ,  &  s'embar- 
quer avec  lui  pour  palTer  en  Ita- 
lie 5  qui  m'affura  avoir  vu  Lindor 
mon  mari  à  Aix  ^  &  qu'on  lui 
avoit  même  dit  qu'il  y  étoit  ma- 
îié.  A  rinllantj  je  formai  le  def- 
fein  d'aller  le  trouver  5  &  je  partis 
trois  jours  après  avec  ce  même 
laquais  fur  un  cheval  qui  me  con- 
duifit  a  Lyon  5  enluite  je  m'em- 
barquai fur  le  Rhône  ;  enfin  j'arri- 
vai à  Aix  3  &  fus  loger  où  me  me- 
na ce  laquais  que  j'avois  avec  moi 
près  la  Place  des  Prêcheurs ,  fituée 
fur  le  penchant  d'une  Coline  ;  & 
dès  le  matin  ,  je  l'envoyai  s'infor- 
mer où  demeuroit  Lindor  ,   qu'il 

F  6 
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n'eut  pas  de  peine  à  trouver.  TI 
me  raporta  qu'il  logeoit  près  les 
Penitens  bleux  ;  mais  que  la  veille 
il  avoit  été  arrêté  prifonnier  chez 
fa  femme5qui  étoit  Marchande  de 
la  Ville  5  a  la  Requête  d'une  Da- 
me étrangère  qui  étoit  venue  de 
Lyon  pour  cet  effet.  De  ce  pas , 
je  me  fis  conduire  par  ce  garçon 
au  logis  de  cette  Marchande ,  que 
je  trouvai  dans  fa  boutique  d'un 
air  fort  trifte.  Pour  ne  me  point 
découvrir  5  je  lui  demandai  des 
nouvelles  de  fon  mari  ;  à  quoi  elle 
répondit  5  n'êtes-vous  point  en- 
core une  de  fes  femmes  ?  car  en 
voilà  une  qui!  a  époufée  à  Lyon 
qui  la  fait  arrêter ,  &  le  pourfuit 
vivement  :  Je  fis  tous  mes  efforts 
pour  cacher  ma  furprife  ;  mais  mes 
larmes  me  trahirent ,  &  la  Mar- 
chande continua  5  en  me  difant  : 
Je  vois  à  vôtre  douleur ,  que  je 
n'ai  rencontré  que  trop  jufte 
pour  vous  ;  piiifque  félon  toute 
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aparence ,  je  fuis  la  première  en 
datte  5  étant  mariée  avec  lui  il  y 
a  vingt  ans ,  au  lieu  que  celle  qui 
le  pourfuit  ,  ne  Teft  que  depuis 
cinq  ans ,  &  peut-être  vous  en- 
core moins.  Ah  !  Madame  ,  lui 
repliquai-je  5  il  y  a  plus  de  douze 
ans.  C'eft  un  grand  malheureux, 
reprit-elle  ;  mais  quand  vous  le 
ferez  périr  5  vous  n'en  retirerez 
aucun  profit  ,  que  celui  de  me 
ruiner  avec  fix  enfans  que  nous 
avons  eu  enfembJe.  Si  cela  dépend 
de  moi  5  repris-je  à  Tinftant ,  je 
ne  vous  ferai  aucune  peine ,  &  je 
tâcherai  de  me  retirer  fans  bruit , 
pour  faire  pénitence  d'une  faute 
que  je  n'ai  pas  commife. 

Enfuit  e  je  portai  mes  pas  au  Pa- 
lais qui  eft  à  un  bout  de  la  Ville  , 
ou  me  promenant  dans  une  gran- 
de Salle  5  apellée  la  Salle  des  pas 
perdus  ,  je  vis  paffer  une  grande 
Dame  bien  faite  &  aflez  jolie , 
qui  me  partit  avoir  environ  vingt- 
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cinq  ans.  Comme  j'entendis  plu- 
fleurs  perfonnes  fe  dire  Tune  à- 
Tautre  :>  voilà  fa  féconde  femme 
qui  Fa  fait  arrêter  5  je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fut  ma  rivale.  Je 
fabordai ,  &  en  peu  de  mots  3  lui 
fis  connoître  que  mon  fort  étoit 
femblable  au  fien  :  elle  m'avoit 
écoutée  en  aparence  avec  beau- 
coup de  fens  froid  ;  mais  à  peine 
eûs-je  fini ,  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
jures qu'elle  ne  vomit  contre  Lin- 
dor  ;  &  quoique  je  pulTe  lui  dire  , 
&  lui  remontrer  qu'un  pareil  éclat 
ne  nous  feroit  point  d'honneur 
dans  le  monde  ^  que  le  parti  du 
Ëlence  eft  toujours  le  plus  fage  en 
pareille  occafion  5  je  ne  pus  la  fai- 
re changer  de  fentiment  ;  aulTi 
mit-elle  tout  en  œuvre  contre  Lin- 
dor  5  &  le  pourfuivit  avec  tant  de 
rigueur  5  qu'il  fut  condamné  à  être 
mis  au  carcan  avec  deux  quenouil- 
les au  côté  3  &  de-là  en  neuf  ans- 
de  Galères.   Si  je  m'étois  jointe  ai 
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la  procédure  ,  au  lieu  de  deux 
quenouilles  ,  il  en  auroit  eu  trois  ; 
mais  je  ne  voulus  point  paroître  , 
quoique  cette  femme  de  Lyoa 
vint  exprès  plus  de  dix  fois  chez 
nous  pour  m'y  obliger. 

Après  un  femblable  malheur  y 
ne  fâchant  de  quel  côté  donner 
de  la  tête ,  voyant  qu'il  me  reftoit 
peu  d'argent  y  &c  honteufe  de  re- 
venir dans  ma  Patrie ,  je  m'infor- 
mai 11  je  ne  pourrois  point  trou- 
ver à  me  mettre  auprès  de  quel» 
que  Dame  de  qualité  ;  en  quoi  me 
fervit  infiniment    cette     pauvre- 
Marchande  5  première  femme  de 
Lindor  ,  qui  me  prefenta  à  Mada- 
me de  Planta  5  dont  je  fus  parfai- 
tem.ent  bien  reçue  3  &  avec  qui 
j'ai  palTé  une  vie  fort  douce  &  fort 
tranquille  pendant  cinq  ans  5  qu'el- 
le a  fait  enfuite  fon  féjour  à  Aix 
fans  en  fortir  :  Mais  Monfieur  fon^ 
frère  ayant  obtenu  une    dignité 
confidérable  à  Malthe  >  il  lui 
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envie  d'aller  le  voir,  quoique  tou- 
te fa  famille  &  fcs  amis  tUTent 
tous  leurs  efforts  pour  Ten  dif- 
fuader. 

Nous  partîmes  dans  un  Vaif- 
feau  3  &  arrivâmes  a  Malte  fort 
heureufement  &  fans  aucun  acci- 
dent. Nous  y  fiunes  reçues  avec 
magnificence  &  diftinCtion  pen- 
dant fix  mois  que  nous  y  fîmes 
nôtre  fcjour  ;  mais  que  le  retour  a 
été  terrible  5  après  avoir  été  bat- 
tus d'une  affreufe  tempête  5  qui 
fuivant  ce  que  j'entendois  dire  5 
nous  aprochoit  trop  près  des  Cô- 
tes d** Afrique  5  nous  avons  été  pris 
par  quatre  Vaiffeaux ,  qui  enfuite 
nous  ont  partagez  entr'eux  ;  de 
forte  que  je  fuis  échue  à  un  Capi- 
taine de  Tripoly  ,  duquel  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  racheter 
pour  mon  bonheur. 

L'hiftoire  de  vos  malheurs  5  lui 
répondis-je  5  m'a  infiniment  tou- 
ché y  vous  n^étes  point  au  pou- 
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voir  d'un  barbare  5  &  celle  auprès 
de  qui  je  vais  vous  mettre  5  fera 
tous  fes  eiforts  pour  vous  faire  ou- 
blier vôtre  efclavage  5  dont  je  fuis 
liirque  vous  n'aurez  que  le  nom 
fans  en  éprouver  aucune  des  du- 
retez.  Ceft  de  ma  femme  dont  je 
veux  vous  parler  5  qui  entend  le 
François  aulïï  -  bien  que  vous  5 
par  le  defir  qu'elle  a  eu  d'apren- 
dre  cette  Langue  depuis  plus  de 
douze  ans  que  nous  fommes  ma- 
riez ;  en  quoi  j'ai  pris  foin  de 
rinftruire  fi  bien  ,  qu'elle  la  parle 
comme  moi. 

Nous  arrivâmes  à  Mifta  5  jô 
prefentai  Clotilde  à  ma  femme  5 
lui  difant  que  c'étoit  une  Fran- 
çoife  que  je  lui  amenois  pour  la 
defennuyer ,  dont  elle  fut  fi  con- 
tente 5  qu'à  l'inftant  elle  l'embraf- 
fa  5  &  la  fit  afleoir  auprès  d'elle. 

Le  lendemain  Azery  m.QÏ\t  des 
remerciemens  3  de  lui  avoir  amené 
Clotilde  5  dont  elle  me  vanta  Pet 
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prit  &  les  fcntimens  d'honnciir  , 
de  manière  qu''elle  m'en  parût  en- 
chantée ;  ce  qui  caufa  même  une 
grande  jaloufie  parmi  les  autres  ef- 
claves  5  qui  murmuroient  de  la 
diftindion  que  ma  femme  mar- 
quoit  pour  Clotilde  5  qu'elle  fai- 
foit  même  fouvent  coucher  avec 
elle  5  ne  pouvant  fe  pafler  un  mo- 
ment de  fa  compagnie. 

Quelque-tems  après  5  Azery  me 
dem?nda  fi  j'avois  entendu  QJotil' 
de  parler  de  fa  Religion  ,  qu'elle 
ne  ceffoit  de  Tadmirer  &  de  la 
regarder  comme  un  Ange  venu 
exprès  fur  terre  pour  Téclairer  y 
qu'elle  lui  avoit  fait  connoître  fil- 
lufion  de  la  Religion  de  Maho- 
met 5  &  prouvé  fi  clairement  la 
vérité  de  celle  des  Chrétiens  5  que 
toute  la  terre  enfemble  ne  lui  fe- 
roit  pas  changer  de  fentiment  5 
qu'elle  fentoit  fi  parfaitement 
dans  fon  cœur  ,  qu'il  n'y  avoit 
que  cette  Religion  qui  put  être 
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bonne  ,  qu'elle  me  prioit  d'être 
prefent  k  leurs  converfations  fur 
cette  matière  5   &  d'écouter  les 
preuves  qu'elle  me  donneroit.  J'y 
confentis  ;  &  dès  le  foir  même  5. 
dans  le  Jardin  tous  trois  alTis  fur 
un  gazon  ,  Azery  la  pria  de  ré- 
péter ce  qu'elle  lui  avoit  dit  tou- 
chant les  Religions  de  Jefus-Chriil 
&  de  Mahomet.  Clotilde  obéit  à 
rinftant.  Elle  commença  par  nous 
établir  la  Religion  Juive  5  comme 
ayant  été  donnée  par  Dieu  lui- 
même  à  fon  Peuple.  Enfuite  elle 
nous  raporta  y  que  dans  cette  mê- 
me Religion  5  il  y  avoit  eu  des 
Prophètes  qui  avoient  prédit  ua 
MelTie  5  dont  elle  raporta  les  paA 
fages  qu'elle  nous  expliqua  à  n'en 
pouvoir  douter ,  &  apliqua  fi  jufte 
à  la  perfonne  de  Jefus  -  Chrift  > 
qu'un  Athée  en  auroit  été  con- 
vaincu :  Non  contente  de  cette 
explication  5  elle  nous  fit  connoî* 
tre  par  la  vie  miraculeufe  &  la 
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mort  du  Sauveur ,  qu'il  ctoit  au- 
deffus  des  Legiflateurs  ordinaires  : 
enfin  5  par  les  miracles  que  fes  Dif- 
ciples  &  fes  Apôtres  ont  faits 
après  fa  mort  5  &  par  le  progrès 
de  fa  Religion  5  qui  a  détruit  les 
Idoles  malgré  la  puifTance  de  tous 
les  Empereurs  payens  5  elle  aciie- 
va  de  nous  perfuader  que  c'étoit 
la  feule  Religion  qui  fut  félon  le 
cœur  de  Dieu  5  &  la  feule  capable 
d'effacer  nos  péchez. 

Enfuite  elle  nous  fit  Tanalyfe 
de  la  Religion  de  Mahomet  ^  nous 
montra  qu'il  n'en  devoit  le  fuccès 
qu'à  la  force  des  armes  5  &  à  la 
licence  de  fatisfaire  fes  paflTions 
qu'il  donnoit  à  fes  Seâateurs  5 
nous  dévoila  clairement  les  con- 
tradiélions  qui  fe  trouvent  en  fa 
Loi  contenue  dans  l'Alcoran  ;  & 
enfin  ,  nous  fit  un  abrégé  de  fa 
vie  3  &  entr'autres  de  l'hiftoire 
de  fon  Pigeon  ,  qui  dans  les  accès 
de  haut-mal  où  il  étoit  fujet  a  tom- 
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ber  5  avoit  coiitume  de  lui  venir 
mettre  le  bec  dans  Toreille  ,  ce 
qu'il  faifoit  pafTer  pour  des  infpi- 
rations  de  TEfprit-Saint  ,  qu'elle 
tourna  en  ridicule ,  &  d'une  ma- 
nière fi  peu  conforme  à  la  Ma- 
jefté  d'un  Envoyé  de  Dieu  5  que 
Azery  courût  Fembraffer  les  lar- 
mes aux  yeux ,  ne  pouvant  trou- 
ver de  termes  affez  forts  pour  lui 
marquer  fa  reconnoilTance  :  Pour 
moi  5  lorfque  dans  ce  moment  je 
fis  réflexion  que   cette  Religion 
chrétienne  étoit  celle  que  par  de- 
grez  j'avois  abandonnée  5  quoi- 
que j'y  fuffe  né ,  ayant  commencé 
par  devenir  hérétique  &  enfuite 
renégat  5  jefentisunfîgrandbou- 
leverfement  en  moi-même  5  qu'il 
çft  impoifible  de  le  décrire. 

Je  me  retirai  fort  troublé,  fous 
prétexte  que  j'avois  des  ordres  à 
donner  ;  &  quoique  je  fiffe  pour 
diffiper  m.es  remords  ,  j'en  étois 
continuellement  agité  ;   ce    qui 
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îiiigmenta  iriinimcnt  dans  la  fuite 
par  les  converfations  journalières 
que   nous  avions  avec  Clotilde  y 
qui  nous  inftruifit  parfaitement  de 
la  Religion  5  &  toucha  a  un  tel 
point  5  Jzery^  qif  un  jour  elle  me 
déclara  que  malgré  tout  ce  qui  en 
pourroit  arriver ,  &  dut-elle  en 
perdre  la  vie  ,  elle  vouloit  mou- 
rir dans  la  Religion  Chrétienne 
où  elle  étoit  née  :  A  quoi  je  ré- 
pondis 5  que  c'étoitaulfi  bien  mon 
fentiment  ;  mais  qu'il  falloit  atten- 
dre quelque  occafion  favorable  de 
pafler  en  Europe  ;  parce  qu  autre- 
ment 5  fi   nous    étions  liirpris  , 
nous  éprouverions  la  mort  la  plus 
cruelle,  que  j'allois y  donner  tous 
mes  foins  5  &  qu'elle  pouvoit  s'en 
repofer  fur  mon  zélé.  A  quoi  elle 
eût  beaucoup  de  peine  à  confen- 
tir  5  me  difant  que  quand  il  s'a- 
giffoit  de  fervir  fon  Dieu  ,  &  de 
lui  rendre  le  culte  qui  lui  eftdû ,  les 
délais  étoient  toujours  criminels. 
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Nous  reftames  encore  trois  ans 
dans  la  même  fituation ,  pendant 
lequel  tems  ,  j'eus  infiniment  de 
la  peine  à  modérer  les  defirs  de 
Azery  &  de  Clotilde. 

Enfin  le  Dey  voyant  fon  fils 
âgé  de  vingt-un  an  ,  voulut  le 
faire  proclamer  fon  Succeiïeur  par 
tous  les  Bâchas  de  fon  Royaimie. 
Il  nous  manda  tous  de  nous  ren- 
dre à  Tripoly  ;  &  comme  Azery  5 
^na  chère  femme,  étoit  Tante  du 
jeune  Prince  '5  il  m'ordonna  de  f  a- 
mener  avec  moi  5  afin  qu'elle  eût 
îe  plaifir  d'alïïfter  à  cette  cérémo- 
nie. Le  Bâcha  de  Tega ,  qui  eft  fi- 
tuée  comme  Mijla  fur  la  même 
Bavière  de  Cannes  ,  à  la  diftance 
de  dix  lieues  du  côté  de  l'Orient  3 
en  montant  un  peu  vers  1$  Midy, 
eût  ordre  de  palTer  à  Mîjla  pour 
nous  accompagner  ,  &  rendre 
fefcorte  plus  magnifique  &  plus 
nombreufe. 

Je  le  reçus  de  mon  mieux  ^  & 
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lui  fis  une  faveur  fi  grande  à  fon 
goût,  de  le  faire  entrer  dans  mon 
Sérail  ,  où  il  vit  Azery  &  les  au- 
tres femmes  qui  y  étoient,  fans  au- 
cun voile  fur  la  tête  5  qu'il  en  fut 
pénétre  de  reconnoiflance  ,  & 
m'oiïrit  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui.  Comme  je  n'étois  point 
agité  de  la  cruelle  jaloufie  qui 
tourmente  ces  Peuples  ,  je  lui  dis 
que  j'étois  fi  cl>armé  de  lui  avoir 
fait  plaifir  ;  que  pour  le  divertir  , 
nous  mangerions  tous  enfemble  k 
l'avenir  dans  le  Sérail  ,  où  il  fe- 
roit  même  entrer  fes  efclaves  pour 
aider  aie  fervir  à  fa  manière  5  ce 
qu'il  accepta  dans  des  termes  de 
la  plus  vive  reconnoiflance.  Dès  île 
foir  même  cela  fut  exécuté.  Je  fis 
mettre  Clotilde  à  table  avec  nous 
comme  de  coutume  3  &  je  dis  au 
Bâcha  que  cd  n'étoit  point  une 
efclave  5  mais  la  compagne  à'A- 
zery  5  &  d'un  m^érite  diitingué  : 
A  quoi  il  ne  répondit  rien,  peut- 
être 
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être  parce  qu'il  penfoit  3  comme 
elle  ctoit  encore  fort  aimable  ^ 
que  c'étoit  ma  favorite.  II  fe  con- 
tenta feulement  de  la  regarder 
plufieurs  fois ,  &  de  jetter  enfui- 
te  les  yeux  fur  moi. 

Qiiand  nous  fumes  fortis  de  ta- 
ble 5  nous  entrâmes  tous  dans  le 
Jardin  5  pour  y  goiiter  Je  frais 
de  la  foirée  ,  apres-quoi  nous  prî- 
mes congé  d'Jizery, 

Le  lendemain  ,  Clotilde  me  dit 
qu'elle  connoiffoit  un  des  efclaves 
du  Bâcha ,  qui  avoit  fervi  fon  on- 
cle plufieurs  années  5  qu'il  fe 
nommoit  l Allemand  ,  &  qu'elle 
feroit  charmée  de  pouvoir  lui  par- 
ler ;  ce  que  je  lui  promis  :  Pour 
cet  effet  5  le  lendemain  après  nô- 
tre diner  5  &  que  la  grande  cha- 
leur du  jour  fut  paffée  )  je  menai 
le  Bâcha  voir  une  Pèche  que  j'a- 
vois  ordonnée  fur  la  Rivière  5  & 
lailTàmes  tous  les  efclaves  du  Ba- 
\  cha  dans  le  Se: ail.    .  . 
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Clotilde  profita  de  Foccafion  , 
&  fçut  de  r Allemand  toutes  fes 
avantures  qu'il  lui  raconta  en  pre- 
fence  à\4ze}i  5  qui  prit  intérêt  à 
ce  garçon ,  &  me  dit  des  le  mê- 
me loir  5  que  c'étoit   un  iiomme 
d'efprit  5   qu'elle   feroit  charmée 
d'avoir  à  fon  ferv^ice  ,  fi  le  Bâcha 
vouloit  en  faire  le  change  contre 
quelqu'autre  5  ou  le  vendre  :  J'en 
parlai  au  Bâcha  qui  l'apelloit  Éiot  y 
ce  qui  fignifie  blanc.  Il  me  répon- 
dit 5  qu'il  étoit  trop  heureux  de 
poiféder  quelque  chofe  qui  fut  du 
goût   de  la  charmante  Azery  ; 
que   dès  ce  moment  il  lui  apar- 
tenoit  :  AuiTi  le  lit-il  venir  à  l'inf- 
tant,  &  lui  dit  :  Bïot y  vous  n'ê- 
tes plus  à  moi  5  vous  apartenez  à 
îa  divine  Azery  :  Un  fi  bel  efcla- 
Vage  vous  doit  faire  des  envieux , 
même  parmi  les    têtes  couron- 
nées. Allez  vous  profterner  à  fes 
pieds  p  &  lui  dites  de  ma  part , 
que  je  ferois  trop  heureux  5  fi  j'o- 
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Ibis  prendre  la  liberté  d'en  faire 
autant.  Je  le  remerciai  le  mieux 
qu'il  me  fut  poiriblc.  Oferois-jc 
•dire  à  ma  honte  5  que  je  fus  affez 
abominable  pour  lui  offrir  celle 
qull  fouhaiteroit  des  femmes  d'A" 
zery  5  à  la  réferve  de  Clotilde  5 
-&  que  ce  Turc  eût  la  force  &  la 
vertu  de  le  refufer.  Commt  Biot^ 
autrement  dit  F  Allemand  5  avoit 
!a  permiifion  d'entrer  dans  le  Sé- 
rail 5  je  lui  fis  répéter  fon  hiftoirc 
en  prefence  à'Azery  &  de  Clotil' 
de  ;  ce  qu'il  fit  en  ces  termes. 
J'entrai  en  qualité  de  Valet  de 

Chambre  chez  MonfieurfAbbé 

dans  le  tem.ps  que  Madame  étoit 
«ncore  au  Couvent  ;  on  m'apel- 
loit  r Allemand.  Je  fus  prefent  k 
fes  noces ,  &c  reftai  encore  plus  de 
huit  ans  k  faire  mon  devoir  dans 
la  maifon,  quand  par  malheur ,  la 
fille  du  Jardinier  qui  étoit  un  per 
tite  débauchée  fe  trouva  encein- 
te,  l'en  connoifTois  parfaitement 

0.2 
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le  père  ,  puifquc  c'étoit  le  man 
de  Madame  ,  &  que  je  les  avois 
fiirpris  enfemble.  Néanmoins  Lin- 
dor  voulût  me  charger  de  ce  pa- 
quet 5  &  tourna  11  bien  refprit  de 
Monfieur  TAbbé ,  qu'il  m'annon- 
ça qu'il  falloit  abfolument  que  je 
répoufalTe  :  Je  fus  affez  maitre  de 
nia  langue  pour  ne  lui  point  ré- 
pliquer ce  que  i'avois  vu ,  dont  ils 
ne  pouvoient  douter  l'un  ni  l'au- 
tre 5  parce  que  je  confidcrai  que 
je  les  animerois  davantage  con- 
tre moi  ;  &  qu'un  Domeltique^ 
pour  quelque  raifon  que  ce  foit , 
ne  doit  jamais  rien  dire  contre 
fes  Maîtres  5  fur  tout  quand  il  elt 
queftion  de  découvrir  leurs  def- 
fauts  3  &  enfm  5  que  je  ferois  peut- 
être  caufe  d'un  mauvais  ménage 
entre  Madame  &  fon  époux  ;  ain- 
fi  fins  rien  répondre  5  &  dans  le 
tems  qu'on  prenoit  mon  filence 
pour  un  tacite  confentement  à  ce 
rnariage  ^  je  partis  un  matin  :,    <S%- 
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pris  la  route  de  Strasbourg  ^  mon 
Pais  natal ,  ou  j'arrivai  fans  peine  5 
ayant  toujours  été  fort  bon  mé- 
nager 5  &  pris  le  foin  de  tirer  de 
Monfieur  TAbbé  régulièrement 
mes  gages. 

A  mon  arrivée  à  Strasbourg  5 
j'entrai  au  fervice  du  Baron  de 
Me  in  5  jeune  homme  trés-fage  , 
avec  qui  je  partis  peu  de  jours 
après  pour  Vienne  en  Autriche  , 
où  mon  Maître  ne  refta  que  deux 
jours  pour  prendre  fes  ordres  3  & 
joindre  enfuite  les  Cuirafliers  de 
l'Empereur  qui  fervoient  en  Hon- 
grie 5  dont  il  étoit  im  des  OiSiciers. 

Il  ne  me  convient  point  de  fai- 
re la  defcription  des  efcarmouches 
&  des  combats  contre  les  Turcs  3 
où  je  me  trouvai  auprès  de  mon 
Maître  5  parce  que  je  fuis  très- 
ignorant  des  termes  de  la  Guer- 
re :  Mais  à  la  fin  de  la  Campa- 
gne 5  étant  a  un  Fourrage  5  nous 
lûmes  furpris  par  les  Turcs ,  enle- 

ÇL3 


g62  lM  nf  ortune^ 
vez  &  conduits  cniiiite  à  Conf- 
tuntinople  ,  ou  je  fus  mis  dans, 
les  fers  ,  &  vendu  peu  de  tems 
après  à  des  Marchands  de  Tripo- 
ly  5  dont  le  Baclia  de  Tega  m'a 
acheté  &  nommé  Biot  5  parce 
que  je  fujs  plus  blanc  que  les  Na- 
turels du  Pais.  Mon  elclavage  à 
Tega  a  d'abord  été  fort  rude  y 
mais  un  des  Chevaux  de  mon  Maî- 
tre étant  un  jour  fort  malade  des 
Avives  5  en  pleine  Campagne  5  je 
m'ingérai  de  le  foulager  ,  en  le 
frotant  beaucoup  ;  &  m'opofant 
k  ce  qu'on  le  faignat ,  par  la  rai* 
fon  5  leur  dis-je  ,  qu'il  en  devien- 
droit  plus  fiijet  à  cette  maladie  r 
Mon  Maître  5  en  reconnoiffance , 
a  depuis  adouci  ma  fervitude  5  il 
me  mit  à  fon  écurie  ;  &  dans  la 
fuite  que  j'eus  un  peu  apris  la  Lan- 
gue  du  Païs  5  me  faifant  TJionneur 
de  s'entretenir  quelquefois  avec 
moi  5  il  a  eu  mille  bontez  pour 
ïon  efclave  5  de  telle  forte  que  de- 
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puis  pliifieurs  années  ,  je  Fai  tou- 
jours fuivi  dans  fes  voyages  à  Tii- 
poly  où  nous  allions ,  comme  vous 
favez. 

V Allemand  avoit  à  peine  ache- 
vé fon  récit  ^  que  Ton  nous  an- 
nonça que  le  Bâcha  étoit  à  la 
porte  du  Sérail  5  qui  demandoit  k 
entrer  ;  je  fus  le  recevoir  à  l'or- 
dinaire 3  &  le  fis  afTeoir  fur  des 
carreaux  à  la  mode  du  Païs  ;  & 
comme  je  lui  demandai  par  curio- 
fité  5  s'il  avoit  beaucoup  de  fem- 
mes dans  fon  Sérail  3  il  me  ré- 
pondit :  Je  ne  fuis  pas  fi  modéré 
que  vous  qui  n'en  avez  qu'une  , 
à  ce  que  je  vois  ,  puifque  j'en  ai 
cinq  ;  mais  aufli  avouërai-je  3  que 
toutes  enfemble  ne  poITédent  pas 
autant  de  mérite  &  de  charmes 
que  la  feule  dont  vous  avez  rai- 
fon  de  vous  contenter.  Azery  y 
{3our  répondre  à  un  compliment 
îî  flclteur  ,  lui  tendit  fa  main  à  bai- 
fer  3  qui  eft  la  plus  grande  faveur 
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quiine  femme  puilTc  faire  dans  ce 
Pais-la  3  &  dont  elle  fe  feroit  bien 
donnée  de  garde  ,  fi  elle  auroit 
été  répoufe  d'un  Afriquain. 

Nous  partîmes  deux  jours 
après  5  le  Bâcha  3  Azery  ,  Clotilde 
&  moi  5  avec  toute  nôtre  efcorte 
compofée  de  plus  de  quatre  cens 
Cavaliers  ,  &  arrivâmes  à  Tripo- 
ly  fans  aucune  rencontre  ficheu- 
fe  ;  jizery  &  Clotilde  entrèrent 
dans  le  Sérail ,  le  Bâcha  eût  une 
niaifon  à  côté  de  celle  que  j'oc- 
cupai ;  de  forte  qu'à  toute  heure  ^ 
nous  étions  enfemble. 

La  cérémonie  du  couronne- 
ment du  fils  du  Dey  ,  fe  fit  avec 
beaucoup  d'apareil  &  de  magni- 
ficence 5  nous  y  reçûmes  tous 
lin  prefent  de  fa  main  5  qui  fut 
d'un  beau  Cheval  à  chaque  Bâ- 
cha 3  hc^rnachéala  mode  du  Pais. 
Azery  eût  un  prefent  d'un  dia- 
mant de  plus  de  mille  écus  3  & 
Clotilde  un  de  cent  piftoles  y  ayan<; 
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gagné  raffeftion  de  SuJtana  Ar- 
mïlla  5  pendant  le  peu  de  féjouT 
qu'elle  fit  dans  fon  Sérail. 

Cependant  P  Allemand  que  j'a- 
vois  mené  avec  moi ,  &  qui  avoit 
jRiit  beaucoup  de  connoilfances  à 
Tripoly  ,  dans  les  voyages  pré- 
cédens  qu'il  y  avoit  faits  avec  le 
Bâcha  de  Tega  y  s'informoit  fe- 
-crettement  ,  ïuivant  mes  ordres^^ 
Ji  nous  ne  pourrions  point  gagner 
quelque  Patron  de  Barque  ^  à  for- 
ce d'argent  5  pour  nous  paffer  en 
Europe.  L'entreprife  étoit  délica- 
te 5  il  n'y  alloit  pas  moins  que  d^ 
la  vie  5  tant  le  Patfbn  que  nous  ; 
de  forte  que  j'étois  dans  une  apré- 
-^henfîon  fi  continuelle  d'être  dé- 
couvert 5  que  je  ne  dormois  point  ; . 
&  qu'à  tout  moment  3  je  m'at- 
tendois  à  voir  entrer  dts  Muets 
pour  m'étrangler.  Le  Bâcha  ^  mon 
ami  5  jn'incommodoit  aufll  furieu- 
femènt ,  parce  qu'il  ne:  me  quit- 
"*toit  point  5  &  que  jen'avois  oref- 
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que  pas  le  tems  d'inftruire  F  alle- 
mand 5  ou  d'écouter  ce  qu'il  fai- 
foit  pour  la  réùfTite  de  mon  def- 
lèin. 

Je  me  fouvins,  fur  tout  5  qu'un 
jour  5  que  j'dtois  fort  inquiet 
de  la  nouvelle  que  TAlkmauà 
m'avoit  raporté  ,  m'ayant  dit , 
que  s'ctant  adreffé  à  un  Patron 
de  Barque  5  qu'il  croyoit  homme 
intéreffé  &  facile  5  il  s'ctoit  ou- 
vert a  lui  ;  mais  qu'il  lui  avoit 
répondu  très  -  durement  5  ^cous 
''Coulez  donc  vous,  enfuir  ,  fen 
fuis  fort  aije  5  &  Tavoit  quitté  fur 
l'heure  ^  &  étoit  palTé  du  côté  du 
Palais  du  Dey.  Dans  ce  même 
moment  le  Bâcha  entra  chez 
moi  5  où  à  peine  fiit-il  alTis  5  qu'il 
me  dit  :  N'avez-vous  jamais  en- 
tendu parler  de  Tavanture  qui 
m'ell  arrivée  5  je  ne  ferai  pas  fa- 
uché de  vous  en  faire  le  récit  pen- 
dant que  nous  fommes  feuls  :  je 
l'en  aurois  pai'faitement  difpenfà 


Phi  l  o  ?  e.  367 

tant  il  prenoit  mal  Ion  tems  ;  mais 
je  crûs  devoir  Técouter  5  il  com- 
mença donc  ainfi. 

Avant  que  d'être  Bâcha  de  Te- 
ga  3  dans  le  tems  que  je  comman- 
do is  une  Troupe  pour  le  D^j,  nô- 
tre Maître ,  dans  la  dernière  Guer- 
re que  nous  avons  foutenuë  con- 
tre Tunis  5  nous  étions  campez  à 
Pefcara  fur  la  Rivière  de  Zeb  y 
un  peu  au-delTus  de  Conjlantine. 

Comme  je  me  promenois  urt 
foir  dans  Fejcara  5  je  vis^  une 
jeune  fille  plus  belle  que  l'amour 
fur  la  porte  de  là  maifon  y  je  vou-- 
lus  en  aprocher  ;  mais  à  l'inftant  y, 
elle  rentra  fans  m'attendre  ,  Re- 
ferma fa  porte  r  II  eft  deffendu, 
comme  vous  fçavez  y  de  faire  vio- 
lence pour  entrer  dans  une  mai-- 
fon  ;  ainfi  je  me  retirai  plus  amou-^ 
reux  que  je  ne  poiirrois  le  dire  ;= 
&:  dès  le  lendemain  j'y  retour- 
nai pour  tâcher  de  trouver  l'occa- 
fioa  de  lui  parler  :  Te  rencontrai 
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Ion  père  qui  raccommodoit  des 
filets  devant  fa  porte.  Je  Tabor- 
dai  5  en  lui  demandant  ,  s'il  étoit 
le  père  d'une  beautc  fi  parfaite 
que  j'avois  vue  fur  fa  porte  ;  il 
me  répondit  5  que  pour  peu  de 
chofe  qu'elle  voulut  5  il  la  feroit 
venir  5  fi  cela  lui  étoit  permis  ; 
mais  que  le  Bâcha  à^  Mijîa^  qui 
eit  celui  qui  occupoit  cette  place 
avant  vous  5  favoit  retenue  pour 
la  mener  à  fon  Sérail  ,  fi-tôt  que 
la  Campagne  feroit  fmie  5  &  que 
les  grandes  chaleurs  du  mois  de 
Juillet  feroient  pafTées  ;  car  nous 
ctions  pour  lors  au  mois  de  Juin  ; 
qu'à  la  vérité  ,  la  jeune  fille  n'en 
étoit  pas  fort  contente  5  parce 
que  ce  Bâcha  avoit  la  réputation 
d'avoir  empoifonné  plufieurs  de 
fes  femmes  5  aulTi-tôt  qu'il  en  étoit 
las  5  ou  même  fans  raifon  3  qu'il 
lui  arrivoit  quelquefois  de  les  poi- 
gnarder quand  il  étoit  y  vre  5  bu- 
vant fouvent    du  vin  malgré  la 
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deffenfe  de  la  Loi.  Quoi  !  lui  re- 
pliquai-je  ,  mus  wu/ez  facrifier 
^ôtre  fille  ?  En  fuis-je  le  maître , 
reprit -il  ?  Un  pauvre  Pécheur 
peutM  réfijler  à  un  auffi  gros  Sei- 
gneur ? 

Enfin  5  je  fis  tant  par  mes  dil^ 
cours  3  qu'il  Tapella  :  elle  parût 
auiTi-tôt  à  la  porte  plus  belle  mil- 
le fois  que  je  ne  Favois  viië  la  veil- 
le. Je  lui  propofai  de  venir  avec 
moi,  qu'elle  feroit  plus  heureufe^^ 
que  j'avois  de  Thorreur  pour  les 
deffauts  du  Bâcha  de  Mijla  ;  a 
quoi  il  parût  que  fon  inclination  . 
auroit  été  conforme  à  mes  de- 
fîrs  ;  mais  que  la  crainte  du  Bâ- 
cha Tempêchoit  d'y  confentir  3  & 
je  ne  pus  jamais  ,  quelque  chofe 
qui  pût  lui  arriver  3  la  détermi- 
ner 3  quoique  fon  père  la  laiffât 
maîtrelîe  de  faire  ce  qu'elle  vou- 
droit  ;  mais  le  lendemain  ,  j'apris 
que  le  Bâcha  ayant  été  inftruit 
<jue  je  lui  avois  parlé  3  par  fes  Eft 
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pions  qu'il  avoit  toujours  en  Cam- 
pagne 5  il  Tavoit  enlevée  la  mê- 
me nuit.  Je  fus  au  defefpoir  5  je 
courus  de  tous  cotez  le  jour  fui- 
vant  fans  en  aprendre  de  nouvel- 
les, &fen  defefperoisj  quand  un 
Cavalier  que  j'avois  mis  en  quête 
pour  tacher  de  la  découvrir  5  me 
vint  avertir  qvCd.11  coucher  du  So- 
leil 5  il  favoit  viië  embarquer  fur 
k  Rivière  avec  le  Bâcha  &  fix 
efclaves  5  &  qu'ils  remontoient  la 
Iviviere  ,  prenant  le  chemin  du 
£ile  Dulgerid,  A  finftant  je  pris 
quatre  Cavaliers  avec  moi  5  & 
nous  courons  fur  les  bords  de  la 
Rivière.  Le  tems  étoit  affez  ob- 
fcur  5  mais  fort  calme  ;  de  forte 
que  j'entendis  ramer  3  aulTi-tôt 
foivi  de  mes  quatre  Cavaliers  5  j€ 
me  jette  dans  la  Rivière,  où  je  fus 
affez  heureux  pour  rencontrer  la 
barque  dans  un  endroit  où  nous 
avions  pied  ,  je  donne  un  coup 
de  Sabre  fur  le  bras  d'un  des  Bi- 


f^^^e 


Pfiilope.  571 

telïcrs  5  que  je  lui  coupai.  Le  Bâ- 
cha vint  à  moi  ^  mais  du  premier 
coup  que  je  lui  portai  fur  fon-Tur- 
ban  5  je  l'abattis  dans  Teau.  Alors, 
je  faute  dans  le  Bateau  ,  avec  deux 
de  mes  Cavaliers  ,  où  nous  fîmes 
main  baffe  fur  les  fix  Efclaves  qui 
y  étoientj  à  qui  nous  coupâmes 
la  tcte  5  qu'enfuite  nous  jettàmes 
à  Peau  5  &iem'aprocliai  de  Reza  ^ 
qui  étoit  le  nom  de  la  belle  5  a 
qui  je  fis  mon  compliment  fur  fa\ 
délivrance  j  qu'elle  reçût  parfai- 
tement bien  ,  m'affùrant  qu'elle 
ttoit  charmée  demaviétoire^qui 
Fa  délivroit  d'un  homme  qu'elle 
fuivoit  contre  fon  gré.   On  nous 
mit  à  bord  5  je  la  iis  monter  en^ 
croupe  derrière  rni  de  mes  Cava- 
liers &  la  conduifis  pendant  la 
Buit  dans  un  Village  voifin  où  je- 
connoiffois  un  Chalfeur  qui  avoit 
été  Efclave  de  feu  mon  Père  qui 
mepromit  d'en  avoir  grand  foin > 
&  que  peribnne  ne  la  verroit  juf- 
ques  à  mon  retour.. 
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Enfuite  je  retournai  au  Camp  ; 
mais  que  j'apris  une  facheufe  nou- 
velle le  lendemain  ;  on  m'afTura 
que  le  Bâcha  n'étoit  point  mort  , 
&  qu'il  étoit  a  l'Armée.  Je  ne  dou- 
tois  plus  de  ma  perte  5  ni  qu'il 
iroit  en  demander  Juftice  au  Dey. 
J'étois  même  au  moment  de  de- 
ferter  chez  les  ennemis  5  lorfqu'un 
Noir  m'aporta  une  Lettre  où  je 
lus. 

Tu  ne  feras  paifible  pojfejfeur  âe 
Reza  qu'après  ma  mort  ;  fi  tu  as 
du  courage  5  mens  la  difputer  con- 
tre  moi  Jur  le  bor^d  de  la  Rivie- 
re  y  vis-à-vis  de  P endroit  où  tu  me 
Tas  indignement  enlevée  5  je  m''y 
rendrai  ce  foir  au  coucher  du  So- 
leil; Fais  4oi  ef cor  ter  partes  qua- 
tre ^jfajjins  5  f  aurai  un  pareil 
nombre  de  Cavaliers  y  tu  jçais  qui 
je  fuis  :  ainfi  ne  te  fiât  e  pas  de  la 
iviUoire  à  nombre  égal 

AuiTi-tôt  que  j'eus  fiiit  réponfe 
verbale  au  Noir  ^  <jue  je  ferois 


Philo  PE.  373 

ponAiel  au  rendez  -  vous  ,  je 
voulus  voir  Reza  avant  que  de 
partir.  Je  Ta  trouvai  fondante 
en  larmes  ,  &  me  criant  auffi- 
tôt  qu'elle  me  vit  \  Nousfofîimes 
perdus ,  me  mit  une  Lettre  entre 
les  mains ,  avec  une  petite  bocte' 
qu'on  venoit  de  lui  donner  ,  fans 
lui  dire  de  quelle  part.  Je  rou- 
vris 5  &  y  trouvai  ce  qui  fuit. 

Je  ne  fçai  fi  vous  êtes  Infidelle  ^ 
ou  fi  la  force  vous  a  arrachée  à 
mon  amour.  Fous  êtes  la  feule  qui 
pouvez  m'en  éclair cir.  Vôtre  iU" 
digne  Amant ,  ou  vôtre  Ravijfeur»^ 
(je  ne  fçai  encore  lequel  des  deux  ) 
périra  abfolument  de  ma  main  a- 
vant  que  le  jour  fe  pajfe ,  ^  vous 
Jerez  la  féconde  viSime  que  fim- 
violerai  à  ma  fureur;  à  moins  que 
vous  ne  me  prouviez  vôtre  recon- 
noiffance  ,  en  lui  faifant  prendre 
dans  quelque  hreuvagela poudre  que 
je  vous  envoyé  dans  cette  boé'te  ;  ce 
qui  affur croit  vôtre  bonheur  à  ja-^ 
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viais.  Qîioi  !  lui  dis-jc  alors ,  lefce^ 
lerat  veut  fe  fervir  de  vôtre  mam 
pur  vi'empoïfonner.  J^ en  fais  in- 
capable 5  me  repUquU'felk ,  dut-il 
ni" en  coûter  la  vie. 

Je  ne  jugeai  })as  à  propos  de 
lui  faire  part  du  défi  que  j'avois 
accepté  3  &je  me  rendis  àPheure' 
marquée ,  au  lieu  qui  m'avoit  été 
défigné  par  cette  Lettre  ,  avec 
mes  quatre  Cavaliers  ;  ou  je  trou- 
vai qu'il  m'avoit  devancé,  je  fa- 
bordai  fièrement  3  en  mettant  la 
main  fur  mes  Piftolets.  Mais  quel« 
le  fut  ma  furprife  5  lorfque  je  me 
vis  entouré  dans  le  même  inftant 
par  plus  de  quarante  Cavaliers  y. 
le  nombre  étoit  trop  inégal  5  pour 
fonger  a  me  deifendre  ?  Je  pris  le 
parti  de  me  jetter  à  la  Rivière  ,, 
où  j'effuyai  plufieurs  coups  de  Pi- 
ftolet  5  dont  je  ne  fus  nullement 
blefle  5  ni  mon  Ci]eval ,  qui  étoit 
dès  plus  vigoureux  que  j'aie  ja- 
mais montez.  J'eus  lèulemenL  la 
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douleur  de  voir  ,  à  travers  la  Ri- 
vière que  j'avois  paffce  ,  maffa- 
crer  inhumainement  mes  quatre 
Cavaliers.  Pour  moi  j'ctois  en  fii- 
rete  5  mes  ennemis  me  mena- 
çoient,  mais  ils  n'oférent  jamais 
s'expofer  à  la  rapidité  de  Tcau  y 
qui  coule  du  côté  où  j'étois  paffé. 
La  nuit  furvint  5  )e  remontai  en-- 
viron  deux  lieues  un  peu  plus 
haut  5  ou  je  repalTai  fort  aifément 
&  pris  mon  chemin  pour  gagner 
la  Maifon  de  Reza.  J'en  étois  peu 
éloigné  3  &  il  ne  faifoit  pas  enco- 
re  jour  lorfque  j'entendis  parler  5 
au  coin  d'un  Bois»  Je  defcends  de 
Cheval  5  prens  mes  Piftolets  & 
nVavance  le  plus  doucement  qu'^: 
me  fut  polTible  ;  j'apperçûs  trois: 
hommes  5  dont  Pun  étoit  alTis  au 
pied  dim  Arbre  &  les  deux  autres- 
un  peu  plus  loin  ;  comme  ils  par- 
loient  affez  haut  5  je  reconnus  à 
la  voix  que  celui  qui  étoit  au  pié 
de  l'Arbre  étoit  le  Bâcha  3  mon  ri- 
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val.  Je  m'en  aproche  fans  faire  de 
bruit  &  lui  mettant  le  bout  de 
mon  Piftolet  contre  Toreille  5  je 
retendis  roide  fur  la  place.  Les 
deux  Efclaves  accoururent  au 
bruit  pour  venir  fecourir  leur  Maî- 
tre ;  mais  dans  le  temps  qu'ils  exa- 
minoient  Tctat  où  il  étoit ,  je  re- 
montai fur  mon  Cheval  &  me  fau- 
vai  à  toutes  jambes  fans  qu'ils  euf- 
fent  piî  remarquer  que  c'étoit  moi, 
&  je  revins  trouver  Reza  ^  qui 
m'attendoit,  plus  morte  que  vive. 
En  entrant ,  je  lui  dis  feulement 
de  fe  raffurer  5  qu'elle  n'avoit  plus 
rien  k  craindre.  Elle  me  fit  beau- 
coup de  queftions  5  aufquelles  je 
ne  répondis  rien  de  précis  5  ne 
voulant  pas  encore  lui  confier 
mon  fecret  ;  ce  qu'elle  n'a  apris 
que  depuis  que  je  fuis  fur  de  fa  fi- 
délité. 

Cette   mort  fit  •  beaucoup   de 

bruit  à  l'armée.  Mais  on  n'en  pût 

jamais  démêler  la  vérité  ^  oc  cha- 
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Clin  en  faifoit  une  hiltoire  à  fa  fa- 
çon. 

La  Campagne  finit  peu  de  jours 
aprèsj  tout  le  monde  le  retira  chez 
foi  5  &  ce  fut  pour  lors  que  le  Dey 
vous  mit  à  la  place  de  celui  que 
i^avois  envoyé  en  fautre  monde* 

Vous  fçavez  que  la  paix  fe  fit 
auifi-tôt  entre  le  Dey  &  Tunis  , 
&  que  depuis  cette  année  nous 
a  avons  point  été  en  guerre. 

J'amenai  Reza  ,  que  je  mis 
dans  mon  Sérail  5  où  elle  a  mé^ 
rite  d'occuper  la  place  favorite  , 
qui  excita  Ja  jaloufie  de  fes  corn- 
pagnes  ,  dont  une  entr'autres  que 
Ton  nommoit  Bala{  qui  s'étoit 
toujours  fliitée  d'être  la  preinie- 
re.,)  entra  dans  un  fi  furieux  trans- 
port de  rage  contre  moi  ,  qu'elle 
corrompit  un  de  mes  Efclavea 
Noirs  &  l'engagea  de  donner  une 
Lettre  au  Dey  )  la  première  fois 
que  j'irois  à  Tripoly  ,  où  j'avoi^ 
coutume  de  le  mener  avec  moL 
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Le  Dey  aiiiFi-tôt  qu'il  eut  reçu 
cette  Lettre  5  me  fit  apeller  &  me 
dit,  qu'on  lui  avoit  donné  avis 
que  c'ctoit  moi  qui  avoit  aflalll- 
né  le  Bâcha  de  Mifla  5  que  j'euf- 
fe  à  m'en  laver,  ou  qu'il  feroit  o- 
bligé  d'en  faire  Juftice.  J'ctois 
perdu  fi  je  n'eulTe  pas  eu  beaucoup 
de  prefence  d'efprit  ;  mais  a  Tin- 
Itant  5  je  lui  répondis  qu'il  étoit 
malheureux  pour  moi  d'être  ac- 
cufé  d'un  crime  dont  ce  Bâcha  a- 
Toit  été  feul  capable  ;  &  lui  fis  le 
détail  du  rendez-vous  qu'il  m'a- 
voit  donné  ,  où  il  avoit  mené 
plus  de  monde  qu'il  ne  m'avoit 
marqué  5  pour  m'y  faire  afralîiner , 
que  i'ignorois  comment  il  avoit 
été  tué  ;  mais  qu'un  homme  aulTi 
violent  qu'il  étoit  ,  avoit  un  fii 
grand  nombre  d'ennemis  ,  qu'il 
auroit  été  rare  qu'il  eût  fini  fes 
jours  autrement.  Ce  que  je  dis  a- 
Tcc  un  fi  grand  air  d'ingenuité^que 
le  Dey  en  parût  fatisfait ,  &  me  dit  : 
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Je  vois  bien  que  Ton  vous  accule 
injultement  ;  pour  vous  récom- 
penfer  du  foupçon  que  Ton  avoit 
voulu  me  donner  contre  vous  je 
vous  fais  Bâcha  de  Tega  à  la  pla- 
ce de  celui  qui  vient  de  mourin 
]^Iais  comme  vous  avez  des  en- 
nemis fecrets  ,  voyez  fi  vous  les 
reconnoitrez  à  récriture  ,  &  me 
mit  en  même-temps  une  Lettre 
en  main  ,  ou  je  reconnus  le  cara« 
âere  de  Bala. 

Deux  jours  après  je  partis  avec 
nies  femmes  &  toute  ma  fuite  , 
pour  venir  prendre  polTeiïïon  de 
Tega  5  où  en  arrivant  j'épiai  Ba/a^ 
pour  découvrir  quel  étoit  TEfcia- 
ve  qu'elle  avoit  chargé  de  cette 
Lettre  pour  le  Dey  ,  ce  qui  ne  me 
fut  pas  difficile.  Dès  le  premier 
foir  qu'il  Taffura  s'être  acquitté  de 
fa  commilTion  ,  j'étois  pour  lors 
derrière  une  natte  ,  où  je  me  te- 
nois  caché  5  afin  d'entendre  leur 
première  converfation  y  parce  que 
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pendant  tout  le  chemin   j'avois 
toujours  pris  la  précaution  d'occu- 
per le  Noir  5  de  telle  forte  qu'il 
n'avoit  pu  lui  parler  5  me  doutant 
que  ce  ne  pouvoit  ctre  que  lui  j 
mais  dont  je  voulois  être  çertaui. 
Si-tôt  que  j'eus  tout  entendu , 
je  parus  en  leur  prefence  ;  en  vain 
'ils  fe  jetterent  à  mes  pieds  pour 
implorer  mifériçorde.  Je  me  crus 
obligé  pour  ma  fureté  d'en  faire 
un  exemple  capable  d'intimider 
les  traitres.  Je  lis  couper  le  poing 
à  l'Efclave  Noir ,  enfuite  écorcher 
vif,  &  jetter  au  feu  fon  corps  tout 
fanglant.  Bala  me  demanda  en 
;£;race  de  périr  de  ma  main  \  mais 
elle  étoit  indigne  de  cette  dernière 
faveur  ;  je  Fa  fis  jetter  dans  lUiQ 
Loge  où  je  tenois  deux  Lions  en- 
fermez 5  qui  l'a  déchirèrent  à  fin*- 
ftant, 

J'étois  dans  une  grande  imp?i- 
tience  que  le  Bâcha  eût  fini  fou, 
Jiiltoire  :>  ayant  aiitrç   cjaofe  en 

tétQ 
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tête  qui  m'inqiiiétoit.  Et  mes  al- 
larmes  augmentèrent  infiniment , 
quand  je  vis  entrer  un  Noir  5  qui 
m'avertit  que  le  Dey  me  deman- 
doit.  Je  le  liiivis  jufqu'au  jardin  y 
où  je  fus  agréablement  trompé  , 
lorfque  le  Dey  en  m'abordant,  me 
dit  qu'il  fe  fouvenoit  toujours  de 
mon  habilité  dans  les  jardins  5  & 
me  demanda  mon  avis  fur  un  nou- 
veau plan  qu'il  vouloit  faire.  En 
quoi  je  lui  dis  ce  que  je  penfois , 
dont  il  parût  content. 

Nous  touchions  au  moment  de 
retournera  nos  habitations  ^  je  ne 
voyois  même  nulle  aparence  de 
réùffir  5  dans  le  deffein  de  nous 
fauver  5  quand  mon  Allemand  s'a- 
vifa  d'un  ftratagême  :  il  me  de- 
manda un  de  mes  Diamans  5  je 
lui  donnai  la  bague  que  j'avois 
au  doigt  5  de  la  valeur  de  fix  mil- 
le livres  au  moins  ,  qu'il  mit  au 
fien  5  &  me  quitta  5  pour  aller  fe 
promener  fur  la  place.  Aujri-tôt 
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qu'il  vit  ce  Patron  de  barque  dont 
il  avoit  été  reçu  fi  briifquement 
quelques  jours  auparavant  ,  il  fit 
briller  la  bague  &  lui  montra  :  Le 
Patron,  félon  toutes  aparences, 
plus  humain  ce  jour-là  ,  s'aprocha 
de  r Allemand  5  en  lui  difanc,  eft- 
ce-lk  la  récom.penfe  que  vous  don- 
nerez ?  Et  tiendrez-vous  parole  ? 
A  ces  mots ,  P Allemand  entra  en 
matière,  &  ils  convinrent  de  tout, 
que  le  lendemain  au  foir ,  qui  de- 
voit  être  la  veille  de  notre  départ 
pour  Mijla ,  je  ferois  fortir  du 
Sérail  les  femmes  que  je  voulois  fai- 
re fauver ,  que  je  les  menerois  chez 
lui,  au  lieu  de  les  faire  entrer  chez 
moi ,  &  qu'a  minuit  précis  je  me 
trouverois  a  fa  porte ,  d'oùil  pren^ 
droit  foin  de  nous  conduire  com- 
me il  feroit  expédient ,  afin  de  ne 
trouver  perfonne  fur  nôtre  route 
qui  pût  nous  faire  échoiïer  dans 
nôtre  entreprife. 

Aufii-tôt  que  ce  projet  fut  coa- 
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iHiwJ' Alkmandvmx.  inen  donner  a- 
Tis;j'en  reffentis  de  la  joïe,  quoique 
néanmoins  avec  beaucoup  d'in- 
quiétude :  mais  pour  m'y  préparer, 
îe  dis  k  mon  efcorte  d'aller  nous  at- 
tendre à  un  Bois  qui  eft  fur  le  che- 
min à  quatre  lieues  de  Tripoly Sons 
prétexte  que  le  Dey  vouloit  nous 
faire eicorterjufques-là.  Je  pris  con- 
gé du  Dey  &  retirai  du  Sérail  ma 
i' emme  &  C/{>/;7//^5afin5difois-je5de 
partir,  pendant  la  fraîcheur  de  la 
nuit.  Je  les  menai  chez  moi  5  d'où 
je  lis  Ibrtir  les  Efclaves  &  autres 
gens  de  ma  fuite  5  dans  un  Chariot, 
pour  aller  toujours  devant  m'atten- , 
dre  avec  fefcorte  :  Enfin  je  dis  a- 
dieu  au  Bûcha  de  T^^v/^qui  vouloit 
abiblumentm''accompagner5  dont 
j'eus  beaucoup  de  peine  k  me  dé- 
faire. Et  fi-tôt  que  la  nuit  fut  ve- 
nue, je  conduifis  Azery  &  C/otil- 
de  chez  le  Patro.i  ,  que  j'ylaifTai 
feules  jufqu'k  minuit  ,  que  j'allai 
ks  joindre  avec  rAliemav.d.  [e 
R  2 
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tus  très -étonne   de  les  trouver 
toutes  deux  prefquc  nutis  &  cou- 
fuës  chacune  dans  une  fac.  Ainii 
que  dans  la  \' iile  on  a  coutume 
de  mettre  les  corps  morts  qui  ne 
font  pas  delà  lie  du  Peuple ,  pour 
les  jetter  a  la  Mer.  Aulïï-tôt  que 
nous  fumes  entrez  le  Patron  nous 
fit  auITi  deshabiller  en  partie  & 
mettre  une  Saye  de  grojTe  toile  , 
comme  font  vêtus  les    Efclaves 
deftinez  à  porter  les  cadavres  : 
enfuite  il  nous  noircit   le  vifage 
&  les  mains  avec  une  efpéce  de 
Pomade  ;  de  forte  qu'il  auroit  été 
impoiîlble  de  ne  pas  nous  pren- 
dre pour  des  Noirs,  J'avois  eu  foin 
de  prendre  tous  mes  Diamans  ^ 
&  tout  mon  or  5  dont  j'en  avois 
donné  une  partie  k  F  Allemand  , 
afin  de  n'être  point  trop  chargé  5 
&  en  cet  équipage  nous  fortons , 
ftioi  chargé  à^Azery  ,  &  TAlle-^ 
viûnddurgc  de  Clôt ilde ^^^iiiqndlQS 
§>aavoit  attaché  à  chacune  un  mor- 
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ceaii  de  charogne  fi  puante  3  que 
nous  en  étions  infedcz.  Nous  ar- 
rivons à  la  barrière  du  Port  ,  où 
aulTi-tôt  TAIcayde  qui  y  comman- 
doit  5  en  fe  bouchant  le  nez  5  cria  : 
ouvrez  vite  5  que  cela  ne  nous 
donne  la  peffe.    Nous  montons 
dans  un  petit  Bateau  &  avançons 
en  Mer  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  jetter  les  corps  à  la  rade. 
Nous    trouvâmes    un    Bâtiment 
vulgairement  apellé  Tartane ,  où- . 
Ton  nous  fit  monter  &  entrer  dans 
la  Chambre  du  Capitaine  5    qui 
nous    reçût     très-gracieufement- 
On  tira  les  Femmes  de  leur  fac , 
à  qui  le  Capitaine  donna  à  cha- 
cune un  alTez  méchant  habit  5  aui^ 
fi-bien  qu'à  F  Allemand  &  à  moi  5 
qui  n'avions  prefque  gardé  que 
nos  culottes.  Enfuite  nôtre  Patron 
(  à  qui  r Allemand  avoit  mis  le 
Diamant  au  doigt ,  avant  que  de 
partir  )  fous  prétexte  de  ne  point 
donner  de  foupçon  &  que  Ton  ne 
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courût  point  après  nous ,  nous  dit 
<jullfalloit  qu'il  nous  quittât  5  que 
nous  étions  en  bonnes  mains  5 
pour  nous  mener  où  nous  vou- 
drions aller ,  &  que  nous  en  fe- 
rions quites  pour  payer  notre  paA 
lage  &c  nos  habits  ,  ayant  feule- 
ment eu  la  précaution  de  prendre 
deux  Noirs  à  notre  place  ,  a  qiu 
nous  ce  dermes  nos  facs  de  toile  5 
afm  qu'il  rentrât  dans  le  Port  en 
pareil  nombre  &  femblable  équi- 
page. Aufli-tôtie  retira]  de  ma  po- 
che un  Diamant  ,  qui  valoit  au 
moins  mille  écus  5  que  foiîris  k 
nôtre  Capitaine  ,  dont  li  parut 
joyeux  5  &  nous  partîmes  avec 
un  vent  favorable  &  cinglâmes 
du  côté  de  Malthe  5  pour  aborder 
enfuite  fur  les  côtes  d'Italie  ,  qui 
étoit  la  route ,  difoit  nôtre  Cai)i- 
taine  la  plus  fure  5  pour  ne  faire 
aucune  mauvaife  rencontre.  Enfin 
nous  voguâmes  fi  heureufement  5 
qu'après   avoir  laiiTé    Maltlie    a 
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rOiiefl  5  au  bout  de  quatre  jours  5 
il  nous  débarqua  au  Cap  de  Paf- 
Jaro  en  Sicile  5  où  il  ne  voulut  pas 
defcendre  5  &  le  contenta  de  nous 
y  faire  mettre  à  terre  5  par  le 
moyen  d'un  petit  efquif  ,  où  il 
nous  fit  monter,  &  prit  congé  de 
nous  5  fort  fatisfait  en  aparence. 
Qiiand  nous  nous  vîmes  tous 
quatre  hors  de  danger ,  après  ce 
que  j'avois  éprouvé  en  Afrique  3 
pendant  près  de  vingt-deux  ans  3 
il  eft  impoliible  de  dépeindre  la 
joye  que  nous  faifions  paroître. 
Enfin  me  dit  Azery ,  nous  voilà 
de  retour  dans  nôtre  Patrie  ,  & 
nous  pourrons  fans  crainte  3  ren- 
dre le  Culte  au  vrai  Dieu.  Nous 
cherchâme?  une  Hôtellerie  pour 
nous  délafler,  &  prendre  des  me- 
fures  3  afin  d'achever  nôtre  route 
jufqu-en  France  3  dont  nous  é- 
tiôns  encore  fort  éloignez  &  nous 
regardions  de  tous  cotez  dans  la 
Ville  3  lorfque  charitablement  un 
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Vieillard  nous  aborda  ;  lequel  à 
Tafpeâ:  de  nos  habits  5  nous  dit  , 
qu'aparemment  nous  étions  des 
Efclaves  5  que  nous  avions  eu  le 
bonheur  de  nous  Hxuver  des  fers  5 
&  qu'il  nous  rendroit  tous  les  fer- 
vices  qui  dépendroient  de  lui  ; 
dont  nous  lui  fîmes  beaucoup  de 
remerciemens  &  lui  dîmes  en  peu 
de  mots  com.ment  nous  nous  é- 
tions  fauvez  de  Tripoly ,  quoi  que 
nous  y  fuirions  dans  des  poftes 
diftinguez  ;  mais  que  le  defir  de 
mourir  dans  le  centre  de  la  Reli- 
gion 3  nous  avoit  fait  tout  aban- 
donner pour  venir  dans  la  Chré- 
tienté 5  en  quoi  il  nous  donna  des 
louanges  infinies  &  en  parut  iî 
touché  5  qu'il  ne  voulut  pas  per- 
mettre que  nous  prifllons  d'au- 
tre logement  que  fa  maifon  5  où 
il  nous  mena. 

Si-tôt  que  nous  filmes  arrivez 
chez  lui  5  je  lui  demandai  à  qui  je 
pourrois  m'adreifer  pour  avoir  des 
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habits  plus  propres  que  les  nô- 
tres 5  en  attendant  que  nous  euf^ 
fions  gagné  la  France  3  qui  étoit 
nôtre  Patrie  ;  à  quoi  il  me  répon- 
dit 5  que  cela  ne  feroit  pas  diffici*^ 
le  ;  mais  que  ne  voulant  point  de- 
nleurer  en  Sicile  ^  il  nous  confeil- 
loit  de  refter  comme  nous  étions 
jufques  en  France  5  parce  que  cet 
habit-là  5  en  dénotant  que  nous 
étions  des  Efclaves  fugitifs  3  nous 
donneroit  beaucoup  de  douceurs 
en  Sicile  ,  où  ils  en  voyoient  fou- 
vent  de  pareils  :  Et  que  d'ailleurs  ^ 
comme  nous  avions  du  chemin  à 
faire  3  nous  en  ferions  moins  ex- 
pofez  aux  attaques  des  voleurs 
fur  les  chemins  ;  ce  qui  nous  pa- 
rut fi  raifonnable  3  que  nous  en 
tombam.es  d'accord. 

Le  lendemain  3  nous  le  priâmxCS 
de  nous  enfeigner  3  quel  chemin 
nous  prendrions  pour  gagner  Mar- 
feille  ;  A  quoi  il  nous  répliqua  ^ 
que  nous  en  avions  deux  ,  fun 
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par  terre  ,  qui  étoit  d'aller  pafTer 
par  le  Phare  de  Mejjine  5  Naples , 
&;  ritalie,  qui  ctoit  le  plus  long  ; 
&  Tautre  int-iniment  plus  court , 
en  nous  embarquant  a  Palerme , 
dans  une  Tartane  ou  Galère  qui 
nous  aborderoit  a  Marfeillc  ;  mais 
il  n'eût  pas  prononcé  le  nom  de 
la  Mer ,  que  je  fentis  par  tout  mon 
corps  un  friflbnnement  ;  &  lui  ré« 
pondis  5  que  n'y  eût-il  que  deux 
lieues  par  Mer  ,  &  mille  lieues 
par  Terre  5  je  ne  m'embarquerois 
de  mes  jours  fur  cet  élément.  Pre- 
nez donc  ^  dit -il  5  le  chemin  dit 
Phare  de  Mcffine  5  je  m'offre  me- 
me  de  vous  y  faire  conduire ,  com- 
me il  le  lit  très-généreufement  y 
n'ayant  même  rien  voulu  recevoir 
de  moi  5  pour  les  trois  jours  que 
nous  demeurâmes  chez  lui  5  où  il 
nous  logea  &  nourrit  parfaite- 
ment bien. 

La  veille  de  nôtre  départ  après 
3e  foûper  5  que  nous  goûtions  le 
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fr.iis  dans  un  petit  Jardin  qif il 
avoit  5  où  régnoit  une  terraffe  qui 
commandoit  fur  la  Mer  5  nous  lut 
fîmes  tous  quatre  le  récit  d'une 
partie  de  nos  avantures  ,  dont  il 
pariit  étonné  plufieurs  fois  5  par 
la  fingularité  des  événemens.  A- 
près-quoi  5  prenant  la  parole  5  il 
nous  dit  :  quoique  mes  avantures 
ne  foient  pas  de  conféquence  5  en 
comparaifon  des  vôtres  5  je  n'ai 
pas  lailTé  d'être  tourmenté  avant 
que  de  goûter  le  repos  dont  je 
jouis  prefentement.' 

Je  fuis  homme  de  qualité  5  & 
des  meilleures  maifons  de  cette 
lile  ;  mon  père  a  voit  Tlionneur 
de  commander  ici  pour  le  Roi 
d'Efpagne  5  nôtre  Maître  5  après 
ravoir  long-tems  fervi  dans  fes 
Troupes  3  à  la  tête  d^m  de  fcs 
Régimens  d'Infanterie  pendant 
yingt-huit  ans^.  Enorgueilli  du 
porte  de  mon  père  5  je  m'imagi- 
nois  5  comme  font  tous  les  jeunes- 
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gens  3  que  toute  la  Ville  devolc 
me  céder  5  &  que  je  faifois  trop 
d'honneur  à  une  fille  quand  je  ja 
îpgardois  :  Ainfi  rempli  d'amour 
^propre  5  me  promenant  fur  le  Port 
un  jour  que  Ton  y  faifoit  quelques 
réparations  5  je  vis  une  Dame  avec 
ime  jeune  Demoifelie  qui  étoit  fa 
fille  5  auprès  d'un   jeune  homme 
de  la  Ville  ,  je  crus  que  les  abor- 
der &  en  être  bien  reçu  5  feroient 
deux  chofes  inféparables  Tune  de 
l'autre  5  je  les  faluc  ,  &  m'en  a- 
proche  ;  mais  je  fus  bien  étonné 
de  les  voir  à  Tinltant  rentrer  chez 
elles  par  une  porte  de  derrière  ^ 
qui  étoit  peu  éloignée   de  Ten- 
droit  où  elles  étoient  ;  &  que  le 
jeune   homme  m'abordant  5  me 
dit  5  qu'ordinairement  les  Cava- 
liers excitoient  de  troubler  le  plai- 
fir  des  Dames  ;  mais   lai  ayant 
répondu  que   je  leur  fiifois  trop 
d'honneur  :  11  me  répliqua ,  que 
félon  toutes  les  aparences  ^  fiiivant 
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ce  qif  elles  avoient  fait ,  on  pou- 
voit  juger  qu'elles  n'étoient  pas  de 
ce  fentiment ,  dont  je  me  trouvai 
fi  piqué  3  que  je  mis  Tépée  k  la 
main  :  il  me  reçût  en  très-brave 
homme  ;  mais  la  viftoire  me  fa- 
vorifa  ,  je  lui  portai  un  coup  d'é- 
pée  dans  le  corps  5   dont  il  tom- 
ba ;  je  le  crus  mort  5  &  ne  fon- 
geai  plus  qu'à  me  fauver  :  en  quoi 
je  réùlTis,  à  la  faveur  des  Soldats 
de  la  Garnifon  qui  prirent  mon 
parti  5  écartèrent  la  populace  qui 
vouloit  m'arréter  5  &  me  condui- 
firent  chez  mon  père  que  j'affli- 
geai infiniment  par  cette  nouvel- 
le 5  d'autant  plus   malhcureufe  , 
qu'on  la  fiifoit  paiTer  pour  un  af- 
falfinat  5  &  qu'on  difoit  que  j'a- . 
vois  profité  d'une  chute  qu'il  a- 
voit  faite  ,  le  pied  lui  ayant  man- 
qué. C'étoit  un  jeune  homme  des 
meilleures  Maifbns  de  la  Sicile  5 
&  les  Dames  que  j^avois  vues, 
étoientia  mere^  qui  et  oit  veuve  & 
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iii  fœiir  :  Qiioiqiie  le  Cavalier  ne 
lut  pas  mort ,  mon  père  jugea  à 
propos  de  m'éloigner  de  Tille  5 
afin  d'avoir  le  tems  d'accommo- 
der cette  affaire.  Ainfi  des  la  mê- 
me nuit  3  je  prLS  fecrettement  le 
chemin  de  Palerme  5  ou  fi-tôt  que 
je  fus  arrivé  5  le  Gouverneur  des 
amis  de  mon  père  5  me  fit  em- 
barquer fur  un  Vaifleau  qui  partoit 
le  même  jour  pour  Gibraltar. 

Nous  pafllimes  Plfle  de  Corfe 
fort  heureufement  ;  mais  le  long" 
des  Côtes  de  Marfeille  5  comme 
il  y  avoit  Guerre  entre  le  Roi  de 
îrance  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  nô- 
tre Maître  5  nous  fûmes  attaquez 
par  des  Galères  Françoifes.  Nous 
efpcrions  que  le  vent  qui  nous 
étoit  favorable  5  nous  tireroit  d'af- 
iair^s  ;  mais  ces  Galères  ayant  fait 
feli  fur  nous  ,  le  bruit  du  Canon 
fit  celTer  le  vent,  comme  il  eft  af- 
fez  ordinaire  dans  la  Méditerra^ 
3aêe  3  &  pendant  le  calme  5  qu  il 
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nous  étoit  impolTible  de  manœu- 
vrer 5  les  Galères  fe  portant  aux 
endroits  d'où  elles  ne  pouvoient 
être  incommodées  de  nôtre  Ar- 
tillerie 5  nous  percèrent  avec  leur 
Canon  ,  de  manière  5  qu'étant 
prêts  de  couler  à  fond  5  nous 
nous  rendîmes  prifonniers  de 
Guerre.  On  nous  fit  tous  mon- 
ter fur  les  Galères  5  où  en  abor- 
dant 5  nous  fumes  deshabillez 
fuivant  la  coutume  5  &  menez 
enfuite  dans  les  Prifons  de  Mar- 
feille. 

Dès  le  même  jour  5  f  écrivis  a 
mon  père  le  malheur  qui  nous- 
étoit  arrivé  5  dont  je  reçus  la  ré- 
ponfe  en  moins  d'un  mois  5  ac- 
compagnée d'une  Lettre  de  Chan- 
ge afTez  confidérable  3  &  d'une 
Lettre  pour  le  Gouverneur  de  la 
Ville  5  qui  eût  la  bonté  aulTi-tôt: 
qu'il  l'eût  reçû^  y  de  me  faire  for- 
tir-  ,  &  de  me  donner  la  Ville 
pour  Prifon  ^  où  je  me  prome- 
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nois  fans  cpée  néanmoins ,  com- 
me un  prifonnier  de  Guerre. 

Jallai  remercier  le  Gouverneur  , 
à  qui  je  demandai  permilHon  de 
lui  rendre  mes  devoirs  5  ce  qu'il 
m'accorda  5  &  dont  je  m'acquit- 
tai fi-tôt  que  je  fus  habillé  :  J'y 
joùois  avec  la  compagnie,  &  mê- 
me j'y  mangeai  plufieurs  fois  5 
quand  il  arriva  un  malheur  qui  me 
fait  encore  trembler. 

Le  Gouverneur  de  Gibraltar  5 
foit  par  caprice  5  ou  autrement  5 
avoit  fouffert  que  l'on  afiàiTmat  k 
fa  porte  fix  prifonnicrs  François  , 
pris  liir  les  Galères  de  France  5 
dont  il  y  en  avoit  deux  qui  étoient 
des  Officiers  :,  &  s'en  ctoit  moc- 
qué  5  lorfqu'on  lui  en  avoit  de- 
mandé juftice.  La  France  en  fut 
fi  irritée  5  que  le  Miniftre  de  cet- 
te Cour  envoya  un  ordre  du  Roi , 
de  faire  pendre  fix  prifonniers  de 
ceux  qui  étoient  à  Marfeille  5  par 
droit  de  reprefailles  ;  de  forte  que 
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dans  le  tems  que  je  ne  fongeois 
qu'à  pafTer  mon  tems ,  un  foir  je 
fus  arrêté  dans  ma  chambre ,  & 
remis  en  prifon  5  où  à  rinftant  , 
j'apris   dequoi   il  étoit  queftion. 
Nous  étions  environquarre-vingt^ 
qui  dès  le  lendemain  fumes  tous 
alfemblez  dans  une  grande  Salle^ 
où  Ton  nous  fit  tirer  au  Billet 
dans  le  chapeau  du  Major  de  la 
Ville  3  &  je  fus  du  nombre  de 
ceux  à  qui  il  en  échut  un  noir.  On 
m'avertit  que  Téxécution  s'en  fe- 
roit  fur  les   trois   heures  après 
midi.    Je  demandai  à  parler  au 
Gouverneur  5  ce  qui  me  fut  refu- 
fé  5  &  Ton  me  donna  un  Confef- 
feur  pour  fonger  férieufement  à. 
ma  confcience.  Il  commença  par 
me  plaindre  beaucoup ,  pour  tâ- 
cher de   me  confoler  :  mais  lui 
ayant  apris  que  j'étois  Sicilien , 
&  fils  du  Gouverneur  de  Fajfaro. 
Comment  5  reprit-il ,  d'un  air  é- 
tonné  5  vous  êtes  fils  du  Signor,..,.^ 
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à  qui  j'ai  des  obligations  ^  que  je 
n'oublierai  jamais  ^  puifqu'il  m'a 
empêche  de  pcnr  dans  une  injuf- 
te  accusation  que  l'on  fit  contre 
moi  il  y  a  douze  ans.  Comme  mes 
Parties  adveries  étoient  très-puif- 
fantes  kPaf^rO:,  je  quittai  laViJ- 
le  5  quoique  j'en  fois  originaire  5 
de  crainte  que  Ton  ne  me  iiifci- 
tat  quelque  nouvelle  aiFaire ,  dont 
je  ne  pourrois  me  tirer,  &  je  fuis 
venu  ici  a  Marfeille  où  je  vis  af- 
fez  tranquillement .  occupe  k  con- 
felTer  les  Galériens.  Et  aulli  -  tôt 
fins  me  rien  dire  davantage ,  re- 
commanda aux  Soldats  de  me 
garder  jufques  à  fon  retour ,  qui 
arriva  une  heure  après  ?  qu'il  ap- 
porta un  ordre  du  Gouverneur, 
de  fufpendre  mon  exécution-^  aul- 
fi-bien  que  celle  des  autres  5  & 
Ton  nous  remit  en  prifon  tous  fix 
enfembie  dans  la  même  chambre  ; 
où  à  peine  fus-je  arrivé  3  que  cet 
£cclelialuque  me  tirant  à  part  y 
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me  dit ,  qu'il  venoit  de  parler  au 
Gouverneur  ,  &  lui  avoit  apris 
que  j'étois  fon  neveu  ,  a  la  mode 
de  Bretagne  5  petit-fils  du  frère 
de  fa  mère  ;  ce  qvC'û  ignoroit,  & 
en  avoit  été  fi  touché  ^  que  fur 
l'heure  il  en  avoit  écrit  en  Cour^ 
dont  il  lui  avoit  montré  la  Lettre 
qui  port  oit  :  Q]iu?i  mauvais  BU- 
kt  ayant  échu  à  fon  neveu  ,  il  au- 
rcit  crû  devoir  en  donner  avis  au- 
far  avant  que  de  le  faire  éxécu-- 
ter  ;  mais  que  malgré  fa  douleur  5 
préférant  le  fe?vke  du  Roi  ,  au 
Jang  de  fa  Famille  ,  //  attendoii 
un  ordre  précis  pour  s'y  conformer 
à  r  infiant. 

Douze  jours  fe  pafTérent  avant 
que  de  recevoir  la  réponfe  de  la 
Cour,  pendant  lequel tems  il  eft 
aifé  de  juger  l'inquiétude  dont 
j'étois  continuellement  agité.  Je 
n'avois  de  confolation  5  que  par 
les  vifites  de  cet  Ecclefiaftique 
qui  me  tenoit  bonne  compagnie^ 
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&  ne  ccfiToit  de  me  flater  d'efpe- 
rance  :  mais  le  douzième  jour , 
je  vis  entrer  le  Gouverneur  ,  en 
criant  :  Grace^  Grâce ,  m'embralTa 
les  larmes  aux  yeux  ,  &  nous  ren- 
dit nôtre  liberté  comme  aupara^ 
vant  5  à  Texception  que  j'allai  lo- 
ger chez  lui  3  ou  je  goûtois  tous 
les  agrémens  de  la  vie  5  ce  qui 
dura  S  eux  mois  5  pendant  lequel 
tems  il  ménagea  mon  échange , 
qu'il  m'aprit ,  en  me  mettant  une 
épée  à  mon  côté ,  &  me  dit,  qu'il 
avoit  reçu  des  nouvelles  de  mon 
père  5  qui  en  attendant  que  mon 
affaire  fut  accommodée  ,  puifque 
j'étois  en  France  ,  m'ordonnoit 
d'aller  voir  la  Ville  de  Paris  ;  ce 
qui  me  fut  confirmé  par  une  fem- 
blable  Lettre  que  mon  Père  m'é- 
crivoit  5  où  je  trouvai  deux  Let- 
tres de  Change  ,  l'une  pour  faire 
mon  voyage  5  dont  M.  le  Gou- 
verneur fe  chargea  ,  après  m'en 
^voir   payé  la  valeur  5  &  l'an- 
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tre   fur  un  Banquier  de  Paris. 

Je  ne  reftai  que  deux  jours  à 
Marfeiile  5  enfuite  je  partis  avec 
mon  valet  qui  m'avoit  toujours 
fuivi  depuis  Pajfaro.  Je  paffai  par 
Lion  5  &  arrivant  à  Paris  5  j'allai 
loger  près   de  la  Place  des  Vic- 
toires 5  a  un  Hôtel  garni  ,  que 
mon  Parent  le  Gouverneur    de 
Marfeiile  ^m'avoit   indiqué  ,  rue 
des  Vieux  Auguftins. 
»    J'y  trouvai  parfaitement  d'hon- 
nêtes gens  5  qui  par  bonté  pour 
un  étranger,  m'accompagnèrent 
en  plufieurs  endroits  5  pour  me 
faire  voir  les  beautez  &  les  ra- 
retez  de  cette  Ville.  Un  des  plai- 
firs  qui  étoit  le  plus  de  mon  goût, 
étoit  l'Opéra  5  j'y  allois  très-fou- 
vent.  Un  foir  comme  j'en  fortois , 
je  vis  deux  Dames  fur  les  marches 
qui  donnent  dans  la  Place  du  Pa- 
lais Royal  ;  l'une  environ  de  tren- 
te-cinq ans  3  &  l'autre  de  quin- 
ze :  Elles  me  parurent  fort  em* 
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barrafTces.  de  la  nouvdle  que  leur 
vint  dire  leur  Laquais,  qu'uneCha- 
rette  en  paflTant  avoit  rompu  Tef- 
lieu  de  leur  CarolTe  ,  dont  le  Co- 
cher ctoit  parti  pour  en  amener 
un  autre.  Je  leur  oiFris  d  avoir 
rhonneur  de  les  remener  chez 
elles  5  ce  qu'elles  acceptèrent  a- 
pres  quelques  complimens.  Je  les 
conduifis  dans  les  rues  Grenier  & 
Lazare  5  où  le  donnai  la  main  à 
la  Dame  pour  la  remettre  dans 
Ion  apartement  ,  qui  étoit  très- 
bien  meublé.  J'y  trouvai  le  Maî- 
tre de  la  Maifon  5  qui  ayant  apris 
le  fervice  que  j'avois  rendu  ^a  fa 
femme  &  à  iii  fille  5  m'en  fit  beau- 
coup de  remercimens  ^  &  me  pria 
d'accepter  fon  fouper  5  dont  je  me 
deftcndis  peu  ,  parce  que  j'avois 
été  touché  des  charmes  &  de  la 
douceur  de  Lucie  5  qui  étoit  la 
jeune  fille.  Sur  les  onze  heures  3 
le  Maître  de  la  maifon  nous  quit- 
ta 5  &  j'y  reftai  jufqu'à  minuit  ^ 
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qne  je  montai  dans  mon  CarolTc 
de  remife  que  j'avois  au  mois  , 
&c  m'en  retournai  chez  moi.  Des 
le  lendemain  3  je  fus  rendre  vifite 
à  ces  Dames  ,  fuivant  la  permit- 
fion  qui  m'en  avoit  été  donnée 
très  -  gracieufement  5  ce  que  je 
continuois  prefque  tous  les  jours  5 
leur  propofant  très-fouvent  des 
parties  de  promenades  ,  &  les 
menant  aux  fpectacles  ;  apres- 
quoi  5  j'y  reftois  ordinairement  à 
louper  ;  d'où  le  Maître  de  la  mai- 
fon  5  comme  je  Tai  déjà  dit  ,  ne 
manquoit  jamais  de  fortir  de  ta- 
ble a  onze  heures  5  parce  que  ,  di- 
loit  la  Dame  ,  fes  affaires  l'obli- 
geant de  fe  lever  à  cinq  heures  du 
matin  ,  il  étoit  nécelTaire  qu'il 
prit  du  repos. 

Je  paflai  une  vie  fort  agréable 
avec  ces  Dames  5  pendant  plus  d^ 
trois  mois  ,  je  m'étois  déclaré  à 
la  jeune  Lucie ,  pour  un  Amant 
qui  avoit  intention  de  TépoLiier  , 


404        l'Info  RTUN  e' 

j'en  avois  ctc  bien  reçu  ;  &  à  cet- 
te occafion  ,  fa  mère  m'avoit  afFu- 
rc  qu'elle  lui  donneroit  vingt  mil- 
le ccus  5  en  attendant  la  SucceP- 
fion  de  fon  père  &  d'elle  5  dont 
elle  en  auroit  encore  plus  de  deux 
fois  autant  5  n'ayant  qu'elle  feule 
d'enEins  5  fans  com])ter  ce  qu'ils 
pourroient  gagner  dans  la  lùite. 
Une  feule  chofe  m'inquictoit  5  c'c- 
toit  de  pouvoir  obtenir  le  confen- 
tement  de  mon  père  5  qui  après 
m'avoir  mandé  que  mon  affaire 
étoit  accommodée  5  ne  me  per- 
mettoitplus  que  de  demeurer  un 
mois  a  Paris  5  &  m'ordonnoit  de 
retourner  a  PaJJaro  ;  mais  le  mois 
n'étoit  pas  encore  expiré  ,  que  je 
reçus  nouvelle  certaine  de  la  mort 
de  mon  Père  5  qui  huit  jours  au- 
paravant 3  en  m'écrivant  la  der- 
nière Lettre  5  m'avoit  envoyé 
une  Lettre  de  Change  de  mille 
écus  5  qu'il  qualifioit  de  la  derniè- 
re que  je  recevrois  de  lui.  Je  fus 

très- 
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très-fâché  de  fa  perte ,  &  ne  m'en 
confolai  5  que  dans  TtCpcTTince  de 
pofleder  Lucie  avec  moins  de  dif- 
ficulté. Je  le  dis  à  ma  belle  &  à 
fa  mère  ,  qui  m'en  parurent  char- 
mées 5  ne  leur  demandant  que  la 
permiiTion  d'aller  faire  un A^oyage 
chez  moi ,  qui  ne  feroit  tout  au 
plus  que  de  quatre  mois  pour  y 
ranger  mes  affaires  :  d'où  je  re- 
viendrois  ,  leur  dis-je  5  pour  de- 
venir le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes  ;  d'autant  plus  que  pour 
lors  5  j'aurois  atteint  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  5  &  que  je  ferois  mon 
maître  pour  me  choifir  une  com- 
pagne. 

Je  foupai  ce  même  foir  chei^;  le 
père  de  Lucie  ;  &  comme  une 
foûpante  de  mon  CarofTe  de  re- 
mife  s'étoit  rompue  en  venant 
chez  ces  Dames  5  j'avois  dit  à  mon 
Codier  qu'il  étoit  mutile  de  m'en 
ramener  un  autre  après  le  fouper , 
qu'il  n'y  avoit  pas  affez  loin  pour 
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ne  pas  retourner  diez  moi  a  pied, 
que  môme  cela  ferviroit  à  la  di- 
geftion.  Aînfi  à  minuit  ,  je  pris 
congé  des  Dames ,  &:  m'en  reve- 
nois  tout  doucement  avec  mon 
valet  5  que  je  nommois  Maltois  , 
îorfque  partant  près  de  la  Comé- 
die Italienne  5  je  fus  arrêté  par 
huit  voleurs  qui  me  fouillèrent , 
me  prirent  ma  Montre  ,  une  Ta- 
batière d'or  3  &  environ  fix  Louis 
que  j'avois  dans  ma  bourfe  ^  dont 
ils  parurent  fi  peu  contens ,  qu'il 
y  en  eût  qui  dirent  qu'il  falloit  me 
tuer  ;  à  quoi  un  de  la  compagnie 
s'opofa  fi  fortement,qu'ils  ne  me  fi- 
rent point  d'autre  mal ,  que  de  me 
voler 

La  voix  de  celui  qui  me  fauva 
la  vie  5  ne  laiffa  pas  que  de  me 
fraper  ?  &  je  m'imaginai  y  recon- 
noître  celle  du  père  de  ma  mai- 
trèfle  :  J'en  étois  iî  occupé ^  qu'auAj 
fi-tôt  que  je  fus  de  retour  danî 
ma  chambre  ^  je  demandai  à  Mal4 
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toh  mon  valet  5  s'il  n'avoit  point 
aucune  idée  d'avoir  entendu  quel- 
que  part  la  voix  de  celui  qui  avoit 
empêciié  qu'on  ne  me  tuât  :  Vous 
le  connoiffez  mieux  que  moi  5  ré- 
pondit-il 5  puifque  c'eil:  le  père  de 
Mademoifelle  Lucie.  Vous  favez 
bien  5  Monfleur  ^  qu'il  vous  quit-j 
te  tous  les  foirs  à  onze  heures ,  il 
va  changer  d'habit  5  &  fort  un 
moment  après  5  ce  que  j'ai  remar 
que  ;plufieurs  fois  en  vous  atten- 
dant dans  la  cuifin^  ^  &  j'ai  récent 
nu  non-feulement  fa  -  voix  5  mzis 
ion  habit.  ^ 

Nous  parlionsqncore  que  nous 
entendîmes  beaucoup    de-  beuit 
dans  la  cour  5   c'étpit  un  ^j^f-^ne 
homme  qui  dçm^uroit  dans  le  me* 
me  Hôtel  garni  5  qiie  le  Guet  ra- 
portoit  bleffé  de  deux  coups  d'é- 
pée  3  après  avoir  ét^  volé  auprès 
de  Saint  Euftache  5,5ç  que  les  yo; 
leurs  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'^ 
cbevêr  3  par  l'arrivée,  du  Guet^^i 

S  2 
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qu'ils  avoient   entendu  qui  leur 

avoit  fait  prendre  la  fuite. 

Je  paffai  dans  la  chambre  du 
jeune  homme  ,  qui  me  fit  le  détail 
de  fon  avanture  ,  &  k  qui  je  con- 
tai la  mienne ,  &c  nous  tombâmes 
d'accord  5  fuivant  le  nombre ,  la 
taille  5  &  les  habits  des  voleurs , 
que  c'étoit  la  même  bande  dont 
nous  avions  été  attaquez  tous 
deux. 

Si  j'euiTe  été  fage  ,  f  en  favois 
afTex  pour  ne  plus  retourner  chei^ 
Lucie  ;  mais  k  prudence  &  Ta- 
mour  vont  rarement  de  compa- 
gnie. Ainfi  je  -m'y  rendis  le  len- 
demain auffi-tôt  que  j'eus  dîné  : 
Je  n'y  trouvai  que  les  deux  Da- 
mes à  qui  je  contai  mon  malheur 
de  la  Ville  5  &  leur  dis  que   ce 
qui  me  confoloit  5   c'eft  que  j'a- 
vois  peu  d'argent  dans  ma  bour- 
fc  5  en  ayant  laiOTé  la  plus  gran- 
de {Partie  k  l'endroit  où  je  logeois. 
Eilés  me  plaignirent  infiniment  , 


P  H  I  L  O  P  B.  4Ô9 

en  difant  ,  qu'une  autrefois  elles 
ne  foiiffriroient  pas  qu'à  une  heu- 
re indiic  y  je  m'en  retournafTe  ain- 
fi  feul  avec  un  valet  ;  que  puifque 
i'avois  un  CarofFe  au  mois  5  il  faî- 
loit  abfolument  qu'il  me  recon* 
duifit  tous  les  foirs.  Je  les  remer- 
ciai beaucoup  de  leur  attention  ^ 
&  je  ne  fçai  comment  la  conver- 
fation  s'étant  tournée  fur  les  Por- 
traits y  je  dis  que  fî  Madame  & 
Mademoifelle  Lucie  vouloient  me 
le  permettre  3  je  ferois  faire  celui 
de  ma  belle  accordée  y  pour  l'em- 
porter avec  moi  ^  &  me  confoler 
de  fon  abfence  pendant  mon; 
voyage  ;  A  quoi  la  -  mère  repar- 
tit 5  que  dans  les  termes  où  nxjWs 
en  étions  5  on  n'étoit  pas  en  droit 
de  me  le  refufer  ,  &  que  rallemenC 
on  lui  avoit  aporté  une  boëtê  a 
Portrait  qui  pourroit  me  conve- 
nir.-AulTi-tôt  e'Ae  tire  d'un  Bureau 
une  peti<ie  bocte  d'or  5  que  je  re- 
connus parfaitement  y  pour  Fa- 

s  3 
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voir  vue  plufieurs  fois  entre  les 
mains  de  ce  jeune  homme  qui 
avoit  été  aflafliné  &  volé  un  inf- 
tant  après  moi.  Je  ne  lis  nul  fem- 
fclant  de  la  reconnoître ,  &  leur 
dis  feulement ,  qu'elle  me  conve- 
noit  3  &  que  je  fachéterois  le  prix 
qu'on  en  voudroit.  Pour  lors,  ne 
pouvant  plus  douter  que  je  ne 
fuITe  dans  un  véritable  coupe-gor- 
ge 5  &  louant  en  moi-même  le 
Seigneur  5  de  m'avoir  préfervé 
jufqu'alors^je  feignis  que  j'avois  des 
affaires  5  &  leur  dis  adieu  3  jus- 
qu'au lendemain  ;  mais  au  fortir 
cfe cette  riaifon  5  je  me  fis  mener 
a.  U  dltîgence  de  Lyon ,  ou  par 
bonheur  jetrouvai  une  place  va- 
cante pour  le  lendemain  ^   que 

Enfuitc  je  revins  chet  moi , 

j'allai  voir  le  /?<2crvrefciei>c^   qui 
me    dit  ,  que  tcu^     les    ChirruK 
giens  l'avoient  affurc  qu^  tes  fcteft^' 
iiires    n'étoient  pas    dsM$ereu^ 
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fes  5  &  que  dans  peu ,  il  feroit  en 
état  de  fortir.  Je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  lui  dire  que  je  connoil^ 
fois  un  de  fes  affalfins  5  je  pris 
feulement  congé  de  lui  5  pour  un 
voyage  que  je  feignis  être  obligé 
de  fiire  à  Verfailles  :  &  des  le 
lendemain  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
dès  la  nuit  même  je  partis  avec 
Maltois  5  mon  Valet  5  par  la  dili- 
gence qui  me  defcendit  k  Lyon  ; 
d'où  par  diverfes  Voitures  les 
plus  promptes  que  je  puis  ren- 
contrer 5  je  me  rendis  ici ,  où  je 
trouvai  les  biens  de  feu  mon  père 
bien  moins  confidérables  que  je 
ne  penfois ,  ayant  toujours  vécu 
lionoraulement  ,  &  dépenfé  les 
bienfaits  de  ioxi  Roi  5  fans  en  avoir 
jamais  mis  en  bourfe  un  feul  écu. 

Peu  de  tems  après  mon  retour  5 
je  trouvai  dans  une  compagnie  ce 
jeune  homme  nommé  Valere  5 
contre  qui  je  m'étois  battu  ,  & 
que  j'avois  blelTé  fur  le  Poct.  On 

S4, 
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nous  fit  embraffer  ,  &  nôtre  ré* 
conciliation  fut  fi  parfaite  ,  que 
nous  liâmes  enfemble  une  amitié 
des  plus  intimes ,  au  point  ,  que 
trois  mois  après  ,  il  me  propofa 
d'époufer  Hortenfe  fa  fœur.  Elle 
eJt  5  me  dit-il  5  fille  de  qualité  5 
vertueufe  &  douce  ;  mais  elle  n'a 
pas  de  gros  biens.  Je  lui  répon- 
dis que  cela  me  faifoit  trop  d'hon- 
neur 5  pour  ne  le  pas  accepter  a- 
vec  joye.  Aulfi-tôt  il  me  mena 
chez  fa  mère  5  à  qui  il  dit  mon  in- 
tention :  elle  y  confentit  auffi-bien 
que  Hortenfe,  Il  eft  inutile  de  vous 
raporter  nos  tendres  converfa- 
tions  qui  furent  bien-tôt  termi- 
nées par  nôtre  mariage  5  célébré 
quinze  jours  après  nôtre  premiè- 
re entrevue  5  &  qui  dure  encore 
un  des  plus  heureux  de  ce  Royau- 
me. Pour  Valere  ,  mon  beau-fre- 
re  5  touché  du  zèle  de  la  Maifon 
de  Dieu  5  quelques  inftances  que 
nous  ayons  pu  faire  y  pour  le  dé^ 
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tourner  de  fon  deffein  ,  s'efl:  en- 
gagé dans  un  Ordre  Religieux , 
&.  nous  a  lailTé  le  peu  de  biens 
qu'il  avoit  5  dont   cette  Maifoa'. 
où  vous  êtes  prefentement ,  fait» 
la:  meilleure  partie.  Nous  n'avons- 
eu  que  deux  garçons  ,-  qui  font 
prefentement  au'fervice  de  l'Em- 
pereur 5  contre  les  Turcs  en  Hon- 
grie. Je  fuis  feulement  fâché  que' 
ma  femme   foit  malade  ,  &.  ne 
puilTe  profiter  de  vôtre  compa- 
gnie ;  mais  je  lui  dirai  vos  avan- 
tures  5  dont  je  fuis  perfuade  qu'el- 
le fera  ravie  de  vous  favoir  Jiors  dm 
danger,  &  au  moment  de  profi- 
ter des  graces:  qiie  Dieu,  vous  a^ 
faites. 

Le,  lendemain  nous  prîmes^ 
congé  de  nôtre  généreux  Hôte  5. 
qui  fe  fcandalifa  même  ,  lorfque 
nous  lui  demandâmes  la  perrnif-- 
lion  de  payer  nôtre  dépenfe  ;  &, 
de  plus  5  ilinous  donna  un  guide- 
pour  nous  conduire  au  Fhara  Jr 
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MeJJine  ;  d'où  nous  pafTàmes  lé 
trajet  jufqu'à  Regio  ,  qui  n'eft  pas 
à  plus  de  cinq  cens  pas  de  Re* 
gio  5  où  nous  couchâmes.  Nous 
prîmes  nôtre  route  par  Naples^ 
&c  vîmes  enfuite  Rome  ,  Fife  , 
Geunes.  Et  enfin ,  nous  nous  ren- 
dîmes a  Marfeille  5  fans  avoir  eu 
la  curiofité  de  nous  écarter  de  nô- 
tre chemin  5  pour  rien  voir  de 
particulier  dans  toutes  les  Villes. 
que  nous  traversons  ;  d'autant 
plus  que  nous  étions  tous  dans 
un  équipage  qui  nous  auroit  fait 
refufer_'  par  tout  où  nous  nous  fe- 
rions prefentez  ;  cela  fi  vrai ,  que 
la  plus  grande  de  nos  peines  ^ 
étoit  de  trouver  des  guides  ou 
des  Voitures  pour  nous  condui- 
re ^  &  même  des  Hôtelleries  pour 
nous  loger  ,  étant  fouvent  obli- 
gez de  payer  d'avance ,  tant  nous 
paroiffions  pauvres  &  méprifa- 
bles. 
Si-tôt  que  nous  fûmes  arrivez 
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à  Marfeille  5  je  crus  qu'il  ctoit 
tems  de  jetter  nos  guenilles  5  & 
je  fis  faire  des  habits  pour  nous: 
quatre,  propres  ;  mais  fans  aucune 
magnificence  5  ni.  la  moindre  do- 
rure. Nous  y  féjournâmes  envi- 
ron quinze  jours  5  pendant  lequel 
tems  Azery  5  mil  femme  ,  s^infor-^ 
ma  de  ce  qu'étoit  devenu  un  an- 
eien  Marchand,  nommé  i^^^ry^ 
mort  depuis  long-tems  5  &  qui 
avoit  laiifé  deux  filles  en  fort  bas- 
âge.  Mais  quelques  perquifltion* 
qu'elle  en  pût  faire  ,  perfonne  ne 
les  connoifToit,  excepté  no  Vieil- 
lard, qui  nous  afliira  Favoircon* 
nu  pour  un  fort  honnête  homme  ; 
mais  que  Ton  ignoroit  ce  qu'é- 
toient  derenUvf  fa  Veuve  &  fes. 
deux  filles  après  fa  mort ,  que  mê- 
me dans  la  Ville  ,  on  ne  lui  con- 
BoilToit  plus  aucuns  parens  ;  le 
dernier  ^  qui  étoit  fon  neveu  & 
^u  même  nom ,  étant  allé  à  Gen- 
nés  depuis  plus  de  dix  ans ,  où  il 
étoit  établi.  S  6 
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Nous  eulTions  bien  fouhaitc  dû 
ravoir  fçû  en  paffant  par  Gennes  y 
où  nous  n'aurions  pas  manqué  de 
lui  rendre  vifite  :  Mais  nous  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  de  retour- 
ner fur  nos  pas  5  à  quarante  lieues  5 
pour  une  chofe  de  fi  peu  de  con- 
féquence.  Ainfî  nous  partîmes  de 
Marfeille  5  &  prîmes  la  route  de 
Lyon  5  où  à  peine  fumes  nous  ar- 
rivez 5  que  "H Allemand  ^  nôtre  Va- 
let 5  trouva  un  Religieux  des  amis 

de  feu  Monfieur  TAbbé oncle 

de  Clotilde ,  &  qu'il  avoit  fouvent 
vu  chez  lui. 

Ce  Religieux  l'aborda  pour  lui 
demander  des  nouvelles  de  Clo- 
Pîlde  3  &  fut  ravi  d'aprendre  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  5  &  qu'elle 
étoit  prefentement  k  Lyon,  Auf- 
lî-tôt  il  fe  fit  conduire  k  nôtre 
Hôtellerie  pour  la  voir  5  où  il  é- 
coûta  une  féconde  fois  avec  beau-- 
coup  d'attention  les  avantures  de 
Clotilde :i  qui  en  fîUfant  foa.  récit  5  ne 
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pût  s^empccher  d'y  mêler  Azery 
&  moi  5  qu'elle  apella  troûjoiirs  le 
Bâcha  ;  &  comme  je  vis  qu'il  y 
prenoit  plaifir  ,  je  pris  la  parole  5 
&  lui  contai  la  vie  de  A%eyy  ^  mon 
efclavage  5  &.  tout  ce  que  j'avois 
fait  depuis  que  j'avois  quitté  la 
niaifon  paternelle  ^  fans  lui  cacher 
même  ^  que  d'abord  j'avois  eu  la 
foibleffe  de  me  faire  Proteftant  ^ 
enfuite  Turc ,  &  que  fans  la  favan- 
te  Clotilde^  il  y  avoit  beaucoup 
d'ap^rence  que  je  ferois  refté  dans 
mon  aveuglem.ent  ,  jufqu'à  la  fin 
de  mes  jours-  5  me  trouvant  fort 
heureux  d'être  Bâcha  5.  &  de  vi^ 
vre  à  mon  aife,  après  tout  ce  que 
j-avois  fouffert. 

Vous  devez  voir  ^  me  dit-il'y 
quelles  obligations  vous  avez  k 
Dieu  5  qui.  par  fa^  grâce  5  n'a  pas. 
voulu  vous  laifTer  croupir  davan-- 
tage  dans  vôtre  aveuglement  :  Il 
vous  tend  les  bras  5  c'eft  à  vous 
prefentement  à  revenir  àJui.>  cJi^- 
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que  moment  que  vous  différerez , 
fera  un  nouveau  c  ime  dont  vous 
vous  chargerez  ;  qu'attcndez-vous 
à  rentrer  dans  le  giron  de  TEgli- 
fe  ,  &  vous  mettre  en  état  de  fai- 
re pénitence  :  J'en  parierai  5  fi  vous 
le  fouhaitez  5  à  Monfeigneur  nô- 
tre Archevêque  5  k  qui  la  confola- 
tion  de  vous  retirer  tous  du  pou* 
voir  du  démon  ,  cauferaune  joye 
infinie.  A  finftant  nous  nous 
fentimes  tous  attendris  ^  &  lui 
répondimes  unanimement  5  que 
nous  en  ferions  charmez. 

Il  nous  quitta  ^  &  dès  le  len- 
demain matin  5  un  Aiunônier  de 
Monfeigneur  l'Archevêque  vint 
nous  avertir  de  nous  rendre  à  fon 
Palais  ;  à  quoi  nous  obéîmes.  11 
nous  reçût  avec  un  vifage  gra- 
cieux 5  &  nous  fit  une  exhorta- 
tion des  plus  touchantes  que  j'aye 
jamais  entendue  3  qui  nous  lit  pleu- 
rer en  fa  prefence.  Après-quoi  3 
iuivant  fes  ordres  :,  nou5  lui  fîmes 
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encore  le  récit  de  ce  qui  nous  é- 
toit  arrivé  à  tous  quatre  5  dont  il 
parût  très-attendri  5  &  ordonna  a 
ce  bon  Religieux ,  qui  étoit  pre- 
fent  5  &  qui  lui  avoit  parlé  de 
nous  ,  de  prendre  le  foin  &  la 
peine  de  nous  inftruire  de  ce  qu'il 
falloit  que  nous  fçulTions  avant 
que  de  faire  •  nôtre  abjuration  y 
qu'il  remit  à  la  quinzaine  5  pour 
la  faire  dans  FEglife  de  Saint  Jean 
après  les  Vêpres. 

Dès  le  lendemain  ce  Religieux 
voulût  nous  aprendre  nôtre  Ca- 
téchifme  ;  mais  il  nous  trouva  fi 
bien  inftruits  5  que  pour  lors  s'a- 
dreffant  à  Clotilde  5  il  lui  dit  :  Ma-^ 
dame  ,  je  reconnois  en  cela  vôtre 
capacité ,  &  Ton  doit  favoir  fa  Re* 
ligion  5  quand  on  a  vécu  avec 
vous  >  &  voulu  profiter  de  vos" 
kçons. 

.  Nous  attendîmes  néanm.oins  le 
tems  que  Monfeigneur  TArche* 
yêqiie  nous  avoit  prefcrit  ^  &  à 
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jour  nommé  ,  nous  fûmes  con-^ 
duits  à  TEglife  ,  ou  un  célèbre 
Prédicateur  nous  fit  fentir  toute 
rhorreur  de  nôtre  vie  pafTée  ;  & 
lî-tôt  que  ce  Sermon  fut  achevé  5 
nous  allcâmes  tous  quatre  5  nous 
jetter  aux  pieds  de  Monfeigneur 
l'Archevêque  ,  où  nous  pronon- 
çâmes tout  haut  5  nôtre  abjura- 
tion 5  &  fîmes  publiquement  nô- 
tre ProfelTion  de  la  foi  Catholi- 
que 5  Apoftolique  &  Romaine  ;  ce 
qui  fut  k  peine  fini)  que  Monfei- 
gneur entonna  le  2>  Deum. 
Après-quoi  le  même  Prédica- 
teur monta'  en  Chaire  ,  où  il 
nous  fit  une  exhortation  con- 
folante  5.  fur  le  bonheur  que  nous 
avions  d'être  admis  à  faire  péni- 
tence de  nos  fautes  paffées  3  &  de 
pouvoir,  efperer  que  Dieu  nous^ 
fcroit  miféricorde,  nous  apellant 
pour  lors  :,fes  Frères  ^  au  lieu  que- 
dans  le  premier  Serm.on  5  il  ne 
nous  avoit  qualifiez  (jue-  du  tîtror 
^'Injiâelks.^  ^ 
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A  nôtre  arrivée  à  TEglife  5  nous 
avions  trouvé  toutes  les  ;ruës  bor- 
dées d'une  infinité  de  monde  ^ 
TEglife  en  étoit  aulîi  remplie  ;  & 
à  nôtre  retour  5  nous  ne  trouvâ- 
mes pas  une  moindre  foule  à  nô* 
tre  paflage. 

Après  cette  première  cérémo- 
nie 5  ce  bon  Religieux  nous  aver- 
tit en  rentrant  chez  nous ,  de  la 
part  de  Monfeigneur  FArchevê- 
que  ,  que  nôtre  mariage  entre  A- 
%ery  &  moi  ,  étoit  nul  5  &  qu'M 
falloit  le  célébrer  de  nouveaiU- 
avant  que  de  pouvoir  demeurer 
enfemble  :  qu'ainu  il  avoît  ordre 
de  mener  Azery  &  Clotilde  5  fa 
compagne  5  dans  une  Commu- 
nauté de  filles  5  qui  étoit  fituée 
auprès  de  nôtre  Hôtellerie  ;  à 
quoi  nous  confentîmes  fans  au- 
cune répugnance  de  part  ni  d'au- 
tre ;  &  des  le  lendemain  matin  5 
on  nous  mena  dans  une  Chapelle 
de  FArchevêché  j  où  Monfeigneur 
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nous  fit  donner  la  foi  3  &  non? 
maria  ,  comme  fi  nous  ne  Teut 
fions  jamais  été  5  puis  nous  ren- 
voya enfuite  chez  nous  ,  après 
BOUS  avoir  donné  fa  bénédiction. 
Nous  avions  deiïein  de  partir 
de  Lyon  deux  ou  trois  jours  après  , 
&  de  continuer  nôtre  route  ;  ce- 
pendant comme  la  plus  grande 
richeffe  que  j'eufTe  ,  confiftoit  en 
diamans  ,  je  propofai  a  plufieurs 
Joùailliers  de  me  les  acheter  5  & 
kur  donnai  rendez -vous  chez 
^  jnoi  5  pour  les  examiner  &  conve- 
nir enfemble  du  prix  qu'ils  m'en 
donneroi-nt. 

En  palTant  dans  la  Place  des 
Terreaux  5  je  vis  une  multitude 
de  peuple  autour  d'un  vendeur 
d'Orvietan  5  qui  étoit  à  Cheval , 
-homme  de  plus  de  cinquante-cinq 
ans,  ayant  à  fes  cotez  5  une  femme 
d'environ  le  même  âge,  une  d'en- 
viron feize  k  dix-fept  ans,  &  deux 
yalets  3  tous  achevai.  Lacuriofité 
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m'en  fit  aprocher.  A  peine  jettai- 
je  les  yeux  fur  les  deux  plus  vieux 
que  Tair  de  leur  vifage  me  frapa  5 
comme  de  gens  que  je  connoif- 
fois.  Jen  aprochai  de  plus  près  > 
&  leur  ton  de  voix  me  fit  encore 
une  imprelTion  plus  forte;  enfin 
à  force  de  les  examiner  &  de  re- 
nouveller  mes  anciennes  idées  5  je 
me  rapellai  que  c'étoit  ma  Belle- 
mere  5  &  le  Chevalier  ,  fon  pré-^ 
tendu  coufin  5  qui  avoit  été  caufe 
que  j'étois  forti  de  chez  mon  Pè- 
re. J'attendis  Theure  qu'ils  fe  reti- 
roient  à  leur  Auberge  5  où  je  les 
fuivisj  &  demandai  à  leurDarler. 
Un  me  fit  entrer  dans  une  elpéce 
de  Salle  baffe ,  où  le  Charlatan  & 
fa  Femme  vinrent  à  moi,  d'un  air 
riant  5  en  me  demandant  s'ils  fe- 
roient  affez  heureux  pour  me  ren- 
dre quelque  fervice ,  &:  fi  j'avois 
quelque  maladie  ?  Non  5  Madame  ^ 
répondis-je,  en  adreffantla  paro- 
le à  la  femme  \  mais  je  fuis  éton- 
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né  que  vous  ne  me  reconnoiffleît 
pas  Tun  ou  Tautre.  H  eft  vrai  qu'il 
y  a  long-temps  que  nous  ne  nous 
fommes  vus  &  que  j'ai  eiTuyé  tant 
de  fatiçues  que  j'en  dois  être  beau- 
coup changé  5  outre  qu'à  peine  a- 
vois-je  treize  ans  5  quand  je  vous 
quittai  chez  feu  mon  père  Mon- 
fieur ..... 

Mon  difcours  ne  fut  pas  fini  3 
que  je  leur  vis  changer  cet  air  gra- 
cieux qu'ils  avoient  eu  en  m' abor- 
dant Jls  me  dirent  qu'ils  ne  me  con- 
noilToient  point  ^  ne  fçavoient  rien 
du  tout  de  ce  que  je  leur  difois , 
&  fort  incivilement  me  quittèrent 
tous  les  deux.  Je  me  repentis  pour 
lors  de  les  avoir  abordez  &  m'en 
revins  à  mon  Auberge  conter  a  ma 
femme  ce  que  j'avois  fait. 

Le  lendemain ,  les  Joùailliers- 
vinrent  examiner  mes  Diamans  > 
qui  étoient  fort  défectueux  à  leur 
compte  ;  mais  enfin ,  après  avoir  é- 
couté  tous  leurs  difcQurs^je  tins  fer- 
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îne  5  &  f  en  eus  foixante  &  dix-huit 
mille  livres  5  payez  comptant  , 
fuivant  nôtre  marché  ,  qui  a- 
vec  vingt -cinq  mille  livres  que 
f  avois  encore  en  mêmes  efpéces , 
me  faifoient  plus  de  cent  mille  li- 
vres 5  '^ui  n'occupoient  pas  une 
grande  place ,  &  par  conféquent 
plus  facile  à  tranfporter  dans  le 
voyage  que  nous  avions  inten- 
tion de  continuer. 

Si-tôt  que  les  Jouaillicrs  furent 
fartis  5  j'en  fis  de  même  potir  al- 
ler trouver  un  Marchand  de  Che- 
vaux 5  chez  qui  j'en  avois  vu  deux 
que  je  voulois  acheter ,  pour  les 
mettre  k  un  petit  Fourgon ,  dont 
f  avois  déjà  fait  acquilition  5  où 
les  deux  femmes  &  moi  devions 
monter,  conduits  ^^v  Fj^/leniand 
nôtre  Valet. 

Je  ne   trouvai  point  le  Mar- 
chand de  Chevaux.    Sa  Femme 
me  dit  qu'il  ne  reviendroit  qu'à  la 
*  jnuit  Ainfi  à  l'attendant  j'allai  me 
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promener  hors  la  Ville  ,  le  long 
ce  la  Saône.  Je  m'étois  alTis  au 
pied  d'un  Arbre  5  lorfqiie  je  vis 
fondre  fur  moi  le  vendeur  d'Or- 
vietan  avec  fes  deux  Valets  ,  tous 
trois  répée  à  la  main.  Jjs  étoient 
venus  11  doucement  poe^r  me  fur- 
prendre  5  qu'avant  que  je  me  fuf- 
fe  relevé  5  ils  m'avoientdéja  don- 
né deux  coups  d'épée  ,  &  m'au- 
roient  achevé  5  fans  l'arrivée  de 
plufieurs  Cavaliers ,  qui  ayant  vii 
cette  action  5  coururent  à  mon  fe- 
cours  à  toutes  jambes.    Par  mal- 
heur pour  mes  AfTaffins  5  c'étoit 
une  Brigade  d'Archers  du  Grand 
Prévôt  5  qui  n'eurent  pas /beau- 
coup de  difficulté  à  arrêter  ces 
trois  Scélérats  5  qu'ils  lièrent  à  la 
queue  de  leurs  Chevaux.  Et  com- 
me je  ne  pouvois  marcher  par  la 
fande  perte  de  fang  que  j'avois 
ite  3  ils  firent  venir  un  brancard  y 
fur  lequel  on  me  porta  chez  le  pre- 
inier  Chirurgien  ,  qui  fe  trouva 
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dans  la  Ville ,  où  je  fus  panfé  , 
&  qui  m'affura  que  mes  blelTures 
ne  feroient  point  dangereufes.  Un 
des  coups  étant  dans  le  côté  gau- 
che 5  avoit  gliffé  le  long  des  côtes 
fans  être  entré  dans  le  cofre^  &  l'au- 
tre dans  la  cuiffe ,  qu'il  avoit  per- 
cée 5  à  la  vérité  ;  mais  dans  un  en- 
droit où  il  n'y  avoit  aucun  péril. 
Si-tôt  que  le  premier  apareii  eut 
été  mis  5  on  me  porta  chez  moi 
où  il  eft  facile  à  juger  que  Teifroi 
fut  très-grand  5  &  je  puis  dire 
prefque  égal ,  entre  Azery  &  Clo- 
tilde  3  qui  furent  néanmoins  un 
peu  calmées,  par  raflurance  qu'on 
leur  donna  ,  qu'il  n'y.  avoit  xlt^, 
à  craindre  &  que  j'en  ferois  bien- 
tôt guéri. 

Le  lendemain  matin  5  arriva 
un  homme  en  robe ,  qui  fe  lit  an- 
noncer en  qualité  de  CommifTai- 
re  ;  qui  me  dit  qu'il  venoit  pouf 
recevoir  ma  plainte  &  me  porter 
Partie  contre  mes  Affafîins  5  qui  fe? 


'4^8        l^Infortcne^ 

roient  punis  à  la  ri^ieur,  &  que 
j'obtiendrois  des  dommages  &  in- 
térêts contr'eux ,  dont  je  ièrois  k 
coup  fur  paye  ,   puifqu'on  leur 
avoit  trouve  des  Che\^ux  &  des 
malles  remplies  de  hardes  &  de 
bijoux  5  qui  excéderoient  de  beau- 
coup les  frais  de  Juftice ,  qui  fe- 
roient  les  feules  detes  privilégiées 
qui  pafleroient  avant  moi.   ]]  fut 
très-mortifié  de  voir  que  fon  élo- 
quence ne  m'avoit  point  perfu  adé , 
&  que  je  lui  répondis ,  que  de  tout 
mon  cœur  je  learpardonnois  5  & 
ne  voulois  faire  périr  perfonne 
^our  avoir  de  fargent.  Mais-^rt- 
^îiqua-t'il  3  ils  n\n  feront  pas 
moins  punis  à  la  Requête  du  Pro- 
cureur du  Roi  5  £5?  c'ejl  7non  zèle 
pour  mtre  feul  intérêt  ^  qui  me 
fait  ^ous  donner  cet  avis.  Je  vous 
en  fuis  obligé  5  lui  dis-je  ,  mais 
abfolument  je  ne  Jerai  point  de 
Plainte,  Ainfi  voyant    qu'il    ne 
pouvoit  rien  gagner  3  il  fe  retira, 

La 
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La  nuit  étant  venue!  jon  m'aver- 
tit qu'une  Daine  &  une  jeune  De- 
moifelle  5  qui  n'avoient  pas  voulu 
dire  leur  nom  ^  fouhaitoient  de  me 
parler  ;  elles  entrèrent.  Mais  quel 
fut  mon  étonncment ,  lorfque  je 
les  reconnus  pour  ma  Belle-mcre 
&  fa  fille,  qui  fe  jettérent  a  genoux 
devant  mon  lit  5  fondant  tous  deux 
en  larmes.  Je  les  priai  de  s'afleoir  ; 
mais  5  ma  Belle-mere  me  dit  5  nous 
fçavons,  Monfieur,  les  obligations 
que  ma  tille  &  moi  vous  avons  , 
de  n'avoir  point  voulu  vous  ren- 
dre Partie  contre  mon  Mari  & 
le  Père  de  cette  pauvre  m.allieu- 
reufe  5  après  Thorrible  action  qu'il 
a  faite.  Il  faut  avoir  un  cœur  auf- 
li  généreux  que  le  vôtre  &  fortir 
d'un  fang  aulTi  pur  &c  auiîi  noble 
que  vous  ,  pour  en  agir  avec  au- 
tant de  grandeur  d'am.e ,  &  c'eft 
dans  cette  confiance  que  nous 
fommes  venus  nous  jetter  a  vos 
pieds  3  implorer  vôti*e  mifericor- 

T 
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'de  &VOUS  fuplier  de  nous  fauver 
des  horreurs  de  la  prifon  ;  noiis 
fçavons  que  Ton  nous  clierchc 
de  tous  cotez ,  quoi  que  nous  ne 
foyons  pas  coupables  de  vôtre  A  A 
falTinat,  &  qu'il  n'cft  rien  que  je 
n'aye  fait  pour  en  détourner  Car- 
bé  mon  Mari  5  quand  il  m'a  dé- 
couvert fon  delfein  5  néanmoins 
fi  vous  louhaitez  pour  vôtre  fa- 
tisfaftion,  que  nous  foyons  pu- 
nies 5  ordonnez-nous  vous  mê- 
me de  nous  rendre  prifonnieres  , 
vous  ferez  à  Finftant  obéi  ;  mais 
auparavant  que  de  prononcer 
mon  Arrêt  3  faites  5  je  vous  prie  , 
attention  ,  que  dans  vôtre  jeu- 
nefle ,  vous  m'avez  fait  Thonneur 
de  m'apeiler  vôtre  Mère. 

La  pofuire  humiliante  où  je  la 
"voyois  5  me  toucha  de  telle  for- 
te^ que  je  lui  répliquai  :  Madame, 
il  me  fuffit  que  vous  ayez  été  la 
Femme  de  mon  Père  5  pour  fau- 
yer  vos  jours  ^   quand  û  dépen- 
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dra  de  moi.  Vous  n'êtes  point 
criminelles  ,  dites-vous  ;  mais  le 
fiiïTiez-vous  5  je  Toublierois  ,  fi- 
tot  que  vous  en  feriez  repentan- 
tes. Reftez  ici ,  j'y  confens ,  la  Ju- 
ftice  ne  s'avifera  jamais  de  vous  y 
venir  chercher,  &  pa«r  Jors  la 
prenant  par  la  main ,  je  Ta  fis  af' 
feoir  à  côté  de  mon  lit. 

Azery  &  Clotilde ,  emmenèrent 
la  jeune  fille  dans  une  autre  Champ  ' 
bre  5  &  cependant ,  je  priai  cette 
Dame  Garbéà^  m'aprendre  ce  que 
lui  étoit  arrivé  5  &  a  mon  Père,  de-. 

f)uis  qu'elle  favoit  quitté  5  a  focca- 
lon  d'une  querelle  que  Garhé  a-^ 
voit  eu  contre  mon  Père  5  où  Gar^ 
hé  avoit  été  bleffé  ;  ce  que  j'avois  a-f 
pris  à  P^r(?/;//^. 

Je  ne  m'excuferai  point  ,  ditn 
elle  5  &  quand  je  n' aurois  pas  été 
coupable,  il  me  devoit  fuffire  que^ 
Garbé  caufit  du  foupçon  à  morf 
Mari  3  pour  ceffer  de  le  voir  da- 
irantage.  J'eu^  ^l'imprudence' &  la 
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lâcheté  de  me  joii^drc  à  Garbé\ 
pour  accufer  vôtre  Père  de  Tavoir 
aiTalTiné,  &  lui  demandai  une 'fc- 
paration  de  corps  &  de  biens  ; 
fous  prétexte  de  mauvais  traite- 
mens ,  que  je  prctendois  en  avoir 
reçus.  Mon  Père  même  dont  je 
furpris  la  bonté  ,  eut  lafoiblefTe 
de  me  recevoir  chez  lui  &  de  me  fe- 
courir  dans  mon  Procès  ,  au  lieu 
de  me  renvoyer  chez  mon  Mari. 
Les  Procès  5  &  fur  tout  les  Cri- 
rninels  ,  font  d'une  dépenfe  infi- 
nie ;  Texpériencç  du  nôtre  ne 
01e  Ta  que  trop  apris.  Nous  perdî- 
mes en  tous  les  Chefs  ;  mon  Père 
s'y  trouva  ruiné  5  dont  il  eft  mort 
de  chagrin  ?  &  je  fus  obligée  de 
me  cacher  avec  Garbé  ,  qui  eft  le 
nom  qu'il  a  changé  contre  Je  fien , 
qui  étoit  comme  vous  fçavez  5  le 
Chevalier  de  Mador^  nom  illuitre, 
_inais  qui  ne  lui  apartenoit  points 
comme  je  Tai  appris  depuis,  n'é- 
Çant  que  le  hls  d'un  malheureiu 
Î^Iat'^lot  de  la  Rochelle. 
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Nous  partîmes  enfemble  ,  Gar- 
bé  &  moi.  Nous  tirâmes  d'abord 
du  côté  de  la  Bretagne  ,  où  le 
peu  d'argent  que  nous  avions 
nous  ayant  manqué  ,  nous  nous 
mîmes  en  fervice  chez  un  Préiî- 
dent  au  Parlement  de  Rennesjtrès- 
riche  ;  lui  en  qualité  d'Ecuyer  & 
moi  comme  Gouvernante  du  fils 
de  la  Maifon.  Ce  fut-la  que  peu  de 
mois  après  faprislamort  démon 
Mari  >  obéré  de  dettes  &  dont  les 
Créanciers  s'étoient  emparez  de 
tout  le  bien  5  même  de  fon  vivant* 

Nôtre  fort  étoit  affez  doux ,  & 
nous  en  jouîmes  tranquillement , 
Tefpace  de  quinze  ans  que  nous  a- 
vons  demeuré  chez  Monfieur  le 
Préfident  5  qui  ayant  perdu  fon 
Epoufe  3  avoit  tant  de  confiance 
en  nous  ,  que  depuis  fix  ans  il 
m'avoit  donné  le  foin  de  toute  fa 
Maifon  5  &  avoit  mis  Garbé  au- 
près de  fon  fils  ,  en  qualité  de 
Gouverneur  ,  depuis  qu'il  Pavoit 
mis  au  Colége.  T  3      ^ 
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Ce  jeune  Seigneur  ,  à  Tâge  da 
dix-huit  ans  5  après  avoir  fait  tous 
fes  exercices  &  étant  de  retour 
chez  fon  Père  5  s'avifa  par  mal- 
heur ])our  nous  5  de  devenir  amou- 
reux d'une  jeune  Comédienne,  qui 
£toit  pour  lors  a  Rennes.  Garbé 
pour  faire  mieux  fa  cour  afon  jeu- 
ne Maître ,  eut  l'imprudence  d'y 
donner  les  mains  &  de  lui  ména- 
ger même  des  rendez-vous  ;  mais 
par  malheur  5  c'étoit  une  petite 
coquine  en  mauvaife  fanté  >  qui 
en  fit  part  au  jeune  homme  5  qui 
négligea  fon  incommodité  dans 
les  commencemens  &  l'irrita  a- 
vec  tant  de  violence  5  qu'il  falut 
domier  avis  à  Monfieur  le  Préfi- 
dent,  qu'il  étoit  abfolument  né- 
cefTaire  de  mettre  fon  fils  dans  le 
grand  remède  3  dont  il  fut  fi  ou- 
tré y  qu'après  avoir  fait  à  Garbé 
les  reproches  les  plus  vifs  5  fur  fon 
peu  de  foin  5  il  le  mit  dehors  de 
chez  lui  &  m'ordonna  de  fuivre 
moa  Mari. 
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Au  fortir  de  la  Muifon  du  Pré- 
fîdent  5  nous  voulûmes  chercher 
fortune  en  Normandie  ,  ayant 
environ  deux  mille  écus  d'argent 
que  nous  avions  ménagez.  Alais 
à  nôtre  abord  à  Dieppe  ,  je  m'a- 
perçiis  que  j'étois  enceinte  ^ 
dont  je  me  trouvai  fi  incommo- 
dée 5  que  j'étois  hors  d'état  de 
rien  entreprendre.  Nous  attendî- 
mes le  retour  de  ma  fanté  ,  qui 
n'arriva  que  fix  mois  après  5  lors- 
que ma  fille  Lifette  que  vous  venés 
de  voir, eut  reçu  la  naiffance;  & 
pour  lors  Garhé  me  dit  5  qu'on 
lui  avoit  offert  un  emploi ,  pour 
tenir  les  Comptes  d'un  riche  Né- 
gociant 5  ce  qui  nous  feroit  vivre 
à  nôtre  aife  5  ou  il  entra  aulTi-tôt  & 
d'où  nousfommes  fortis,  après  y 
avoir  relié  neuf  ans  3  à  caufe  de 
la  caifle  ,  qui  fut  volée  5  dont 
Garhé  fut  injuftement  accufé  & 
mis  prifonnier  ,  où  il  demeura 
deux  ans  &  demi  ;  ce  qui  nous  rui- 
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na  5  nous  ayant  fait  tout  dépcn- 
fer  ce  que  nous  pouvions  avoir 
amalTé  5  au  for  tir  de  la  Prifon. 
Ne  fçachant  de  quel  côté  donner 
delà  tête,  Garbé s'àviCd.  de  faire 
le  vendeur  d'Orvietan ,  qui  eft  un 
excellent  Métier  5  ou  Ton  profite 
infiniment  de  la  fimplicité  des  Peu- 
ples, a  qui  Ton  donne  des  Poudres 
&  des  Herbes  ,  qui  n'ont  ni  force 
m  vertu ,  pour  les  guérir  de  tous 
maux.  Il  fuflBt  feulement  d'être 
hardi  à  promettre  guerifon  des 
maladies ,  &  parler  avant^geufe- 
ment  de  foi  5  en  racontant  des  Cu- 
res merveilleufes  que  Ton  ajufte  à 
fon  gré  5  &  que  Ton  affure  être 
arrivées  k  des  perfonnes  de  qua- 
lité. 11  eft  vrai  qu'il  faut  abfolu- 
ment  avoir  de  FOrvietan ,  qui  n'eft 
pas  une  chofe  difficile  à  faire  venir 
de  Paris ,  afin  d'en  guérir  les  Be- 
ftiaux  qui  ont  pris  du  venin  ;  mais 
k  la  faveur  de  ce  bon  remède  tout 
le  refte  palTe. 
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Depuis  près  de  quatre  ans  , 
nous  avons  ainfi  parcouru  toutes 
les  Provinces  de  France.  En  paC- 
fant  à  la  Rochelle  il  y  a  deux  ans  , 
que  jamais  furprife  ne  fut  égale  a 
la  mienne  5  loifque  je  vis  un  Ma- 
telot venir  embraffer  Garhé  & 
Tapeller  fon  frère  5  je  croyois  rê- 
ver ;  mais  je  n\"n  fus  que  trop  cer- 
taine par  l'arrivée  de  toute  fa  fa- 
mille. II  ne  piit  me  défavoùer  ce 
que  je  voyois  5  dont  je  penfai  mou- 
rir de  douleur  dans  une  maladie 
que  mon  chagrin  me  caufa  5  & 
Garbé  m'anonça  5  quand  nous  fû- 
mes prêts  de  partir  5  qu'ayant  été 
friponne  phifieiu*s  fois  par  fes  va- 
lets 5  il  avoit  réfolu  de  prendre  a 
leur  place  fes  deux  neveux  5  qui, 
néanmoins  ne  fe  diroient  point  fes 
Parens  ,  lefquels  font  ces  deux 
valets  qui  font  en  prifon  avec  lui. 
'  Au  fbrtir  de  la  Rochelle  nous 
paffames  en  Languedoc  &  en  Pro- 
yen  ce  y  fàifant  toujours  le  même 
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métier  ;  une  chofe  entr'autres  m'in- 
quictoit,  c'eft  que  depuis  que  nous 
avions  pour  valets  les  deiDC  ne- 
veux de  Garbé ,  lorfque  nous  é- 
tions  arrivez  dans  une  Ville  ou 
dans  un  Bourg ,  ils  me  lailToient 
fouvent  feule  avec  m.a  fille  dans 
luie  Ilôtellqrie  ,  fortoient  le  foir 
&  ne  revenoient  quelquefois  qu'a 
Ja  pointe  du  jour.  Je  remarquai 
encore  qu'auiîi-tôt  qu'ils  avoient 
fait  une  promenade  nofturne  , 
nous  décampions  dès  le  lendemain 
matin  ;  mais  je  ne  puis  dire  où 
ils  alloient  ni  ce  qu'ils  faifoient; 
enfin  ,  il  y  a  trois  jours  que  nous 
fommes  arrivez  ici  pour  nôtre  malr 
Jieur  5  comme  vous  fçavez. 

Mais  5  lui  dis  -je  5  il  mefemble 
que  vous  ne  m'avez  point  parlé 
de  vôtre  mariage  avec  Garbé  > 
foyez  de  bonne  foi,  5  êtes  -  voug 
mariez  ?  A  linltant  je, la  vis  pleu- 
rer 3  &  rayant  prelTée  plus  forte-f 
ment^elle  mavoiia  qu'ils  s'ctoient 
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donnez  la  foi ,  niais  qu'ils  n'avoient 
point  pafle  de  Contrat.  Je  vous 
entends  5  lui  repliqiuii-je  5  brifons' 
Ki-delTus.  Garbé  &  fes  deux  ne- 
veux font  trois  fcelerats  &  trois 
voleurs  ,  qui  fans  doute  recevront 
ici  le  jufte  châtiment  de  leurs  cri- 
mes. Si  vous  voulez  nous  fuivre 
avec  vôtre  fille ,  &  abandonner  un: 
malheureux  qui  vous  a:  féduitey 
&  avec  qui  vous  viviez  dans  une: 
débaaclic  affreufe  5  j'y  confens.  A, 
Finftant  elle  ie  jetta  à  genoux  en. 
acceptant  mapropofîtionaveeune 
fî  grande  démoaftration  de  joye^. 
que  je  crûs  fon  repentir  fincere^y 
cornine  depuis  j'ai  reconnu  qu'il 
Tctoit,  J'appellai  ^ézery  qnir'entra 
dans  ma  Chambre  avec  Clotilde  i^, 
&  je  leur  lis  part  que  cette  Dame- 
&f:i  fille  5  qu'elles  ne  connoiffoienf 
point  3  demenreroient  avec  nous; 
&  nous  fuivroient. 

Mes  bleffures  furent  guéries  err 
moins  d'un -mois ,  dont  les  CJii- 
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rurgiens  ne  pouvoicnt  fe  lalTer  de 
nicirqaer  leur  étonnement ,  &  je 
me  trouvai  en  état  de  partir  quoi- 
que ma  cuifTe  blelTée  fut  encore 
foible  5  me  fervant  d'une  canne 
pour  marcher  ;  mais  avant  que  de 
nous  mettre  en  chemin  ,  je  jugeai 
à  propos  d'inltruire  ma  femme  & 
Clotihk  3  de  toute  l'hiftoire  de  la 
femme  &  de  la  fille  que  nous  em- 
menions 5  en  quoi  elles  m'aplau- 
dirent  infiniment ,  de  la  tirer  du 
malheur  où  elles  étoient,  qui  fans 
mon  fecours  5  feroit  devenu  encore 
plus  affreux  ,  &  me  promirent  de 
ne  leur  en  jamais  parler. 

Ce  qui  nous  fit  partir  encore 
plutôt  5  fiit  que  j'apris  que  Garbé 
&  fes  deux  neveux  5  avoient  été 
confrontez  dans  la  Prifon  à  deux 
autres  affaifins  5  qui  leur  avoient 
foûtenu  qu'ils  étoient  complices 
d'un  vol  &  affaffinat  commis  il  y 
avoit  deux  mois  3  auprès  de  Vienne^ 
^fi  je  crûs  qu'il  fUloit  nous  é-^ 
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loigner  avant  qu'ils   fûîTent  exé- 
cutez. 

Nous  montâmes  tous  cinq  dans? 
mon  Fourgon  &  prîmes  la  route 
de  Bourges  5  où  nous  arrivâmes 
quatre  jours  après.  Je  fus  loger  à 
la  Porte  d\4vrjti^  afin  d'être  plus 
à  portée  de  fçavoir  des  nouvelles 
de  Madame  de  Sainte  -  Marthe -y 
dont  la  Terre  étoit  de  ce  côté-la  5 
&  par  fon  moyen  5  aprendre  ce 
qu'étoit  devenu  le  fils  de  Clotildey 
que  cette  Dame  avoit  eu  la  bonté 
de  garder  chez  elle. 

Par  bonheur,  un  jour  que  Clo- 
tilde  entendoit  la  Meife  à  Saint 
Etienne  5  elle  y  trouva  Madame 
de  Sainte  -  Marthe  5  qui  fut  très- 
étonnée  de  la  rencontrer  5  &  en^ 
core  plus  aprcs  que  Clotilde  lui  eût 
fait  le  récit  de  fes  avantures.  Cette 
Dame  parut  avoir  une  fi  grande 
envie  de  nous  voir  5  que  Clotilde 
^noiis  ramena. 
-    Dans  la  converfation^  jem'apt 
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perçus  qu'elle  ctoit  fort   curieufe 
d'aprendre  de  moi-mcme  ce  qui 
m'étoit  arrivé ,  en  quoi  je  la  fatisfis 
de  mon  mieux  ;  &  enfuite  elle  nous 
aprit  que  le  fils  de  Clotilde  s'étoit 
mis  dans  un  Couvent  de  Religieux 
à  hu.it  lieues  de  Bourges  ,  ou  de- 
puis fixmois  il  avoit  Fait  Profeirion> 
ainfi  qu'elle  Tavoit  dcja  ditk  Clo- 
tilde 5  qui  des  le  même  jour  fit  par- 
tir un  exprès  pour  aprendre  à  fon 
fils  qu'elle  étoit  à  Bourges  &  fou- 
haiteroit  de  le  voir  5  s'il  pouvoit 
obtenir  la  permiffion  d'y  venir , 
finon  qu'elle  iroit  le  trouver  dans 
forl  Monaftere  ;  mais  des  le  lende- 
main au  foir  nous  le  vîm.es  arriver, 
dont  nous  fumes  très  -  fatisfaits  y 
tant  de  fa  capacité  que  de  la  dou- 
ceur de  fon  efprit.    Il  ne  pût  de- 
meurer que  deux  jours  avec  nous, 
qui  étant  expirez  ,  il  nous  quitta 
jîour  retourner  à  fon  Convent. 

Pendant  nôtre  féjour  à  Bourges, 
h  jeunç  Lizette^  fille  de  ma  belle- 
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mère  &  très-jolie  ,  me  fût  deman- 
dée en  mariage  par  un  Marchand 
de  la  Ville  5  homme  veuf  qui  pa- 
roiflbit  à  fon  aife  ,  &  avoit  deux 
•cnfans   de  fon  premier  mariage. 
J'en  parlai  k  la  mère  5  &c  lui  dis 
que  je  lui  donnerois  deux  mille 
écus  5  dont  elle  me  remercia ,  en 
:difant  que  mes  bien-faits  me  ren- 
-doient  le  maître  de  difpofer  de  fa 
fille  5  &  qu'elle  feroit  toujours  gloi-  - 
re  de  fe  conformer  à  mes  voîontez.. 
■Ainfi  nous  appellâmes  Lizeîte ,  à 
xjui  j'anonçai  ce  Mariage  ;  mais  la 
"jeune  fille  ^  au  lieu  d'y  confentir,., 
<:omme  je  m'y  attendois ,  fe  jetta 
à  mes  pieds  &  m'embraÎTant  les: 
genoux  5  me  dit  en  pleurant  que 
-toute  fon  ambition  étoit  de  me: 
foivre  5  qu'il  falloit  une  Servante  à. 
ma  femme  5  &  qu'elle  lui  en  fer- 
viroit'pliitôt  que  de  nous  quitter*^ 
^ue  néanmoins  elle  obéïroit  à  mes 
aor-dres  fi  je  le  fouhaitois  ;  mais 
^'dle  me  prioit  de  ne  point  coa* 
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traindre  ion  inclination  5  je  fus 
touche  de  fon  attachement  pour 
nous  3  &  je  crûs  qu'elle  pourroit 
changer  de  fentimenscn  nous  don- 
nant un  peu  de  patience ,  &  laif- 
fant  à  ce  Alarciiand  Tentrce  libre 
de  la  Maifon  5  après  Tavoir  averti 
que  la  mère  &  moi  y  donnions  nô- 
tre confentement;  mais  que  c'ctoit 
à  lui  d'obtenir  par  ces  complaifan- 
ces  celui  de  la  jeune  lillej  que  nous 
ne  voulions  point  contraindre.  Le 
Marchand  qui  en  étoit  éperdue- 
ment  am.oureux ,  n'omit  rien  pour 
s'en  faire  aimer  ;  m^ais  inutilement 
elle  refufa  juiqu'aux  moindres  pre- 
fens  qu'il  voulut  lui  faire  ^  ne  vou- 
lut jamais  accepter  aucune  partie 
de  plaifir  avec  lui  5  ni  même  fou- 
frir  qu'il  lui  parlât  une  feule  fois 
en  particulier  ;  de  telle  forte  que 
yoiant  la  répugnance  invincible 
je  la  jeune  fille ,  je  le  priai  le  phis 
honnêtement  qu'il  me  fut  pollible 
de  ceffer  fes  vifites  ,  dont  U  mô 
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parut  trés-mortifié  ;  mais  à  quoi  il 
fiît  contraint  d'obcïr. 

Qiiand  cet  amant  fut  congédié  , 
je  fis  venir  Z//^//^  5  &  lui  dis,  que 
nous  étions  très-reconnoiffans  de 
fon  attachement  pour  nous  ;  mais 
qu'abfolument  je  ne  fouffrirois  ja- 
mais qu'elle  fut  nôtre  Servante  ; 
ainfi  que  n'aiant  pas  voulu  épou- 
fer  celui  que  je  lui  avois  propofé , 
ce  qui  auroit  été  fon  avantage  & 
celui  de  fa  mère  qui  feroit  demeu- 
rée avec  eux  ,  je  lui  donnois  le 
choix  ou  de  renouer  ce  mariage , 
ou  de  ce  fiire  Religieufe.  La  pe- 
tite fille  répandit  beaucoup  de 
pleurs  5  &  alla  s'enfermer  fans  vou- 
loir prendre  aucune  nouriture  du 
refte  de  la  journée  jufqu'au  lende- 
main qu'elle  vint  nous  déclarer 
qu'elle  acceptoit  le  Convent. 

Auifi-tôt  nous  nous  informâ- 
mes d'un  bon  Ecclefiaftique  que 
nous  avions  connu  par  hazard  & 
qui  venoit  tr^^s-fouvent  nous  ren- 
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dre  vifite  ,  où  nous  pourions  en 
trouver  un  q-ui  fe  contentât  de  mil 
écus  que  Ton  donncroit  à  Lijette\ 
ce  qui  ne  fut  pas  dificile  k  décou- 
vrir dans  la  Province  5  &  dont  il  fe 
chargea  du  foin  de  faire  les  com- 
pofitions    les    plus   avantageufes 
pour  la  jeune  tille.  Enfin  au  bout 
de  quinze  jours  nous  la  conduisî- 
mes dans  un  Couvent,  éloigné  de 
la  Ville  d'environ  une  journée  5  où 
nous  réglâmes  toutes  les  conven- 
tions, y  non-feulement  pour  elle  , 
qui  y  devoit  faire  Profelfion,  com- 
me il  arriva  Tannée  fuivante,  mais 
aulTi  pour  fa  m.ere ,  que  Ton  s'en- 
gagea de  nourir  &  entrerenir  le 
refte  de  fa  vie  5  moyennant  deux 
mille  éais  pour  le  tout,  que  je  dé- 
pofai  entre  les  mains  de  ce  bon  Ec- 
clefiaftique  ,  avec  cinq  cens  livres 
de  plus  pour  les  menus  frais ,  dont 
il  s'eft  aquité  dans  la  dernière  exa- 
ditudc,  Aulll  -  tôt  au  lieu  de  re- 
tourner à  Boiu*^es  nous  prîmes  le 
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chemin  de  Paris  dans  nôtre  voitu- 
re ordinaire  5  au  nous  arrivâmes 
fans  aucun  accident. 

[épris  un  logement  dans  le  Fau- 
bourg Saint  jaques  ,  ne  voulant 
pas  demeurer  parmi  le  cahos  &  le 
tumulte  de  cette  grande  Ville^  afin 
de  fonger  plus  en  repos  à  réparer 
par  la  Pénitence  les  maux  infinis 
de  ma  vie  palîée. 

Il  me  reftoit  environ  90000.  liv. 
que  je  pla<jai  en  Contrats  :,  afin  de 
vivre  du  revenu  &  de  foùtenir  moa 
ménage  5  qui  confifloit  en  ma  fem- 
me que  je  nommai  toujours  ^ze* 
rj  3  Clotilde ,  V Allemand  nôtre  va* 
let  5  &  une  vieille  Servante. 

Tous  les  foirs  Clotilde  nous  in* 
ftruifoit,  &  par  manière  d'entre- 
tien 3  nous  faifoit  quelquefois  des 
Exhortations5  0ii  elle  nous  décou- 
vroit  5  d'une  manière  iî  touchante^ 
riiorreur  de  nôtre  vie  paflée  5  les 
grâces  de  la  Providence  fur  nous  > 
eu  rindifpenfabl^  obligation  où 
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nous  étions  d'en  faire   péniten- 
ce, qu'elle  nous  tir  oit  les  larme» 

des  yeux. 

Nous  reftâmes  néanmoins  dans 
cette  lituation  encore  plus  de 
quatre  ans  5  jufqu'k  un  jour  que 
Taprés  -  midi  nous  promenant 
tous  trois  dans  les  champs  der- 
rière les  Capucins  ,  nous  vîmes 
un  orage  affreux  fe  former  ,  & 
n'ayant  pas  le  temps  de  rega- 
gner nôtre  demeure ,  nous  nous 
mîmes  à  fabri  dans  u.ae  pe- 
tite Maifon  fur  le  bord  du  grand 
Chemin  ,  d'où  un  moment  a- 
prés  5  nous  fûmes  témoins  du 
cruel  accident  d'un  pauvre  mal- 
heureux Chartier  5  qui  fut  tué 
devant  nos  yeux  d'un  coup  de 
Tonnerre  5  dont  nous  fûmes  li 
troublez  5  que  nous  nous  regar- 
dâmes fans  rien  dire  5  &  fortî- 
mes  de  la  Maifon  dans  le  mê- 
me filence  5  après  que  forage  fut 
paffé. 
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Etant  de  retour  au  Logis  -, 
&  après  nous  être  mis  ii  Ta- 
ble 5  fans  avoir  pu  manger  5 
Azery  me  dit  :  Je  ne  fçai  fi 
vous'^  avez  fait  attention  à  la 
bonté  de  Dieu  ;  que  Texem- 
ple  funefte  de  ce  pauvre  mal- 
heureux a  retracée  dans  mon  a- 
me.  Nous  avons  mené  une  vie 
horrible  aux  yeux  du  Créateur  5 
cependant  il  nous  en  a  retirez 
par  des  voyes  que  nous  n'euf- 
fions  jamais  pu  prévoir  ni  ef- 
pérer.  Et  quel  eft  le  fruit  de  fa 
grâce  ?  Nous  qui  devrions  être 
continuellement  à  gémir  5  nous 
menons  une  vie  molle  &  fen- 
fuelle  5  rien  ne  nous  manque  , 
dans  le  temps  que  nous  voyons 
un  pauvre  malheureux  ,  (  à  coup 
fur  5  bien  moins  criminel  que 
nous  5  )  périr  à  nos  yeux  3  fans  a- 
voir  le  temps  de  fe  reconnoître. 
C'eft  un  avertiffement  de  faire 
^çéûitence  5  que  le  Tout-PuilTant 
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nous  donne  ;  profitons-en  ?  fi  noii^ 
fommes  véritablement  Chrétiens, 
.  Je  lui  demandai  ce  qu'elle  penfoit 
que  nous  dûiîions  faire  ,  que  j^étois 
déterminé  à  iuivre  en  tout  ce 
qu'elle  me  confeilleroit.  A  quoi  elle 
répondit  a  Tinfiant  ;  je  penle  que 
malgré  nôtre  union  légitime  5  puil^ 
qu'a  prélènt  nous  fommes  vérita- 
blement mariez  5  nous  devons 
nous  retirer  chacun  feparément  , 
afin  de  ne  penfer  qu'a  travailler 
pour  réternité  ;  nôtre  féparation 
en  fera  le  premier  facrifice  5  d'au- 
tant plus  méritoire  que  nous  nous 
ferons  de  violence  à  le  faire.  J'y 
confens,  lui  repliquai-je,  &  j'y  tra- 
vaillerai des  demain  ;  comme  je 
fis  fi  utilement  :,  que  peu  de  jours 
après  nous  nous  féparames.  ^ 
zery  &c  Clçtilde  entrèrent  .dans 
une  Communauté  de  Filles  5  & 
moi  avec  V Allemand  dans  une 
Communauté  d'Hommes  ;  où 
moyennant,  une  fomme  ^e  noqg 
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avons  donnée  en  entrant  on  s\Tc 
obligé  de  nous  ^lourrir  &  loger 
toute  nôtre  vie.  Et  du  relie  de 
mon  bien  y  j'en  ai  fait  trois  parts 
égales  y  que  j'ai  miles  en  rentes 
viagères  fu.r  la  tète  de  ^zery  , 
celle  de  Clotilde  &  la  mienne  , 
fans  compter  une  petite  part ,  qui 
eft  fur  la  tête  de  VAIJeuiand  ,  & 
nous  vivons  ainlî  depuis  plufîeurs 
années  5  ne  nous  voyant  qu'une 
ou  deux  fois  fan  .,  que  je  vais  à  la 
Communauté  à'Azery  5  où  j'ap- 
prends toujours  avec  édification , 
qu'elle  5  auifi-bien  que  fa  compa- 
gne Clotilde  3  fe  privent  de  tout , 
pour  donner  leur  revenu  aux  pau- 
vres 5  &  que  dans  leur  Maifon  , 
elles  font  dans  une  haute  réputa- 
tion de  vertu ,  que  je  ferois  heu- 
reux de  pouvoir  imiter  5  puifquQ 
je  fuis  le  plus  criminel  de  tous. 
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CONCLUSION 

DE  L'HISTOIRE 

DE   P  H  1  L  O  P  E^ 

TV  /T  O^'^^^^'^^  ^^'  "  ^  ^)  fous  le 
. . Vx  ^^^'^  de  Philope  ,  au  lieu 
de  fon  véritable  nom  de  Famille  y 
puifque  ceftainfi  qu'il  s'eft  nom- 
mé lui-môme  dans  les  Mémoires 
de  fa  vie  ,  après  fa  retraite  ,  crût 
ne  pouvoir  fe  livrer  trop  à  la  pé- 
nitence 5  pour  expier  ,  difoit-il ,  les 
dérangemens  de  rajeunelTe ,  &  les 
excès  où  fon  peu  de  foi  &  despaf- 
lîons  trap  violentes  favoient  plon- 
gé. Non-feulement  il  voulut  fuivre 
les  régies  de  la  Maifon  ou  il  s'é- 
toit  retiré  5  tant  dans  les  exercices 
journaliers  que  par  fa  préfence^  a 
tous  les  Oficesj  qui  à  peine  étoient- 
ils  iinis  5  qu'on  le  voyoit  refter 

en 
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en  Médication  aux  pieds  des  Au- 
tels 5  à  moins  que  quelque  œuvre 
de  charité  ne  le  forçat  de  fortir 
pour  aller  vifiter  les  pauvres  &  les 
malades  ,  qui  avoient  befoin  de 
fon  fecours  ;  d  qui  il  diftribuoit 
non-feulement  de  l'argent  ,  mais 
jufques  a  fon  linge  &  fes  habits  > 
quand  il  ne  lui  reftoit  rien  autre 
choie  à  leur  donner. 

Retiré  la  nuit  dans  fa  Chambre , 
il  en  pafToit  une  bonne  partie  en 
pleurs  devant  un  Crucifix  ,  &  les 
heures  qu'il  étoit  forcé  de  don- 
ner au  fommeil  5  il  fe  jettoit  fur 
un  méchant  lit  5  formé  d'un  Ma- 
telas des  plus  minces  &  d'une 
Paillaife. 

Ses  converfations  édifioient 
toute  la  Maifon  ,  &  lorfque  par 
complaifance  il  étoit  quelquefois 
obligé  de  raconter  quelques-unes 
des  avantures  de  fa  vie  paffée,  on 
voyoit  les  larmes  couler  de  fes 
yeux  3  quelques  efforts  qu'il  fit 

.     V 
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pour  Tcn  enipcciier  ;  ce  qui  fut 
caufe  cjuefes  iimis  prirent  la  rcfo- 
lution  de  ne  lui  en  plus  rien  de- 
mander. 

Tous  les  trois  mois  régulière- 
ment 5  il  alloit  rendre  vilite  ii  fa 
femme  5  &  en  revenoitfi  touchj, 
qu'il  n'en  parloit  qu'avec  admi- 
ration 5  &  fur  tout  ne  pouvoit  fe 
lafTer  de  faire  Téloge  des  vertus 
de  .... .  h  Compagne  5  qu'il  ap- 
pelloit  fon  Ange  -  Gardien  ;  lui 
ayant  ,  difoit-il  3  l'obligation  de 
l'avoir  fait  revenir  de  fes  égare- 
mens  &  fait  revivre  en  lui  la 
grâce  de  fon  Batême. 

Après  trois  ans  de  retraite  , 
il  aprit  im  foir  que  Monfeigneur 
FArchevêque  de  Lyon  ctoit  a  Pa- 
ris 5  le  Supérieur  de  fa  Commu- 
nauté lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  d'aller  Taffurerde  fes  ref- 
pefts  5  &  s'offrit  de  l'accompagner; 
ce  qu'il  accepta,  &  Texecutérent 
dès  le  lendemain. 
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Le  Supérieur  qui  avoit  quelque 
chofe  de  particulier  a  dire  3  fut  in- 
troduit le  premier  5  &  félon  toutes 
les  apparences  5  qu'il  lit  l'éloge  de 
la  vie  &  des  fentimens  de  Mon- 
fieur  Philope  ;  car  peu  de  tems 
après  on  le  fit  entrer  y  &  Mon- 
feigneur  TArchevêque  eût  la  bonté 
de  fe  lever  pour  aller  au  devant 
de  lui  5  &  de  Fembralfer  en  Pap- 
pellant  fon  enfant.  Il  lui  demanda 
même  des  nouvelles  de  fa  femme^ 
dont  il  écouta  avec  attention  re- 
citer la  manière  dont  elle  vivoit. 

Qiielques  jours  enfuite ,  Mon- 
fieur  Piailope  fiit  très-furpris  qu'é- 
tant dans  fa  Chambre  ,  on  lui  vint 
annoncer  que  Monfeigneur  TAr- 
chevêque  de  Lyon  étoit  dans  la 
Maifon  &  vouloit  le  voir.  Aulfi- 
tôt  il  fe  leva  pour  aller  au-devant 
de  lui  ;  mais  dans  le  moment  il 
le  vit  entrer  dans  fa  Chambre  y 
où  s'étant  jette  a  fes  pieds ,  il  eût 
la  bonté  de  le  faire  relever  5  après 

V  2 
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lui  avoir  donné  fa  bénédiction. 
Il  eft  impolTible  de  raconter  leur 
entretien  5  qui  fut  de  plus  d'une 
heure  ;  mais  en  fortant ,  il  dit  au 
Supérieur:  Vous  poffedez  un  tréfor 
dans  vôtre  Maifon. 

Comme  Monfieur  Philope  é- 
toit  né  pour  les  avantures  ,  il  lui 
en  arriva  encore  une  des  plus  fin- 
guliéres  ,  environ  les  Fêtes  de 
Noël,  fur  les  cinq  heures  du  foir, 
qu'il  revenoit  de  voir  un  pauvre 
malade,  &  ou  il  étoit  refté  plus 
long-tems  qu'à  Fordinaire,  parce 
qu^il  Tavoit  trouvé  à  l'extrémité, 
&  Tavoit  exhorté  jufqu'à  fon  der- 
nier foûpir.  A  la  Porte  Saint  Jaques 
deux  femmes  l'ayant  regardé  avec 
attention ,  fe  jettérent  llir  lui  & 
le  prirent  à  la  cravatte ,  en  criant , 
Voilà  le  fripon ,  au  Guet:,  au  Guet. 
Toute  la  populace  l'entoure  &  le 
traîne  chez  un  CommifTaire.  Il 
avoit'beau  demander  ce  qu'on  lui 
voiUoit  &  dequoi  çn  Taccufoit ,  les 
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cris  confus  de  plus  de  vingt  fem- 
mes qui  parloient  toutes  enfem- 
We  5  Fempêchérent  de  rien  com- 
prendre 5  jufqu'à  ce  que  le  Com- 
miflliire  ,  lui  annonça  qu'il  étoit 
accufé  d'avoir   débauché  la  fille 
d'une  Fruitiére>  nommée  Javottc> 
avec  laquelle  on  foûtenoit  c^u'on 
Tavoit  vii  fe  promener  pluiieurs 
fois  dans  la  Campagne  derrière  les 
Chartreux  5  &  qu'enfin  depuis  qua-* 
tre  jours  5  la  fiUe ,  après  avoir  vola 
cJiez  fa  mère  tout  ce  qu'elle  avoit 
pli  prendre,  avoit  dilparu^  dont 
on  lui  demandoit  compte  5  Pac- 
cuftnt  de  rapt  &  de  complicité  de 
vol  ;  ce  qui  lui  fût  foûtenu  par  ces 
deux  femmes  qui  favoient  arrêté^ 
&  étoient  les  deux  tantes  de  la 
fille  euiîevée  5  lefquelks  certilioienî 
Je  bien  connoître  de  vùë  j  fans 
néanmoins  fçavoir  fon  nom.  On 
4e  mena  à  la  mère  de  la  fille  qui 
jétoit  malade  dans  fon  lit  5  qui  dit 
Jamêmechofe,  &  qu'elle  l'avait 

V3 
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vii  parler  a  fa  fille  plufieurs  fois^ 
dans  TEglife  des  Jacobins  ;  de  forte 
que  quoiqu'il  pût  dire  pour  fe  juf- 
tifier  3  le  Commiffaire  lui  annonça, 
qu'au  moyen  de  la  preuve  qui  é- 
toit  contre  lui ,  il  ne  pouvoit  le 
mettre  en  liberté,  &  qu'il  falloit 
qu'il  allât  en  prifon  ,  où  il  fut 
conduit  comme  un  fcelerat 

Le  lendemain  après  fon  Inter- 
rogatoire 5  il  eût  la  liberté  d'écrire 
une  Lettre  au  Supérieur  de  fa 
Maifon^qui  vint  aulTi-tôt  le  voir 
plus  étonné  qu'on  ne  pourroit  le 
d'écrire.  Il  alk  enfuite  trouver  le 
Lieutenant  Criminel  &  le  Procu- 
reur du  Roi  5  pour  les  éclaircir  de 
de  la  vérité ,  à  qui  il  raconta  la 
vie  &  le  nom  de  leur  Frifonnier, 
s'offrant  ,  s'il  en  étoit  befoin  & 
que  cela  fe  pût  ,  d'en  être  per- 
fonnellement  caution  ;  que  fon  ac- 
cufition  étoit  la  plus  atroce  ca- 
lomnie qu'on  eût  jamais  faite  , 
que  cet  homme  ne  fortoit  pas  de 
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leur  Maifoniine  fois  parfemaine^ 
&  fur  tout  jamais  le  matin  ,  qui 
étoit  rheure  que  la  mère  difoit 
ravoir  vu  avec  fa  fille  aux  Jaco- 
bins ;  mais  les  Juges  lui  répon- 
dirent que  fuivant  TOrdonnance , 
fi-tôt  qu'il  y  avoit  preuve  contre 
hii,  ils  ne  pouvoient  le  recevoir 
à  ces  faits  juftificatifs ,  &  qu'il  fal- 
loit  que  fon  Procès  fut  fait  dans 
les  formes  ;  &  quoique  pût  dire 
ou  offrir  le  Supérieur  ,  il  lui  fut 
impoffible  de  rien  obtenir  en  fa- 
veur du  Prifonnier  ,  fmon  qu'il 
feroit  mis  dans  une  Chambre  en 
attendant  l'événement  de  l'affaire. 
Le  Procès  lui  étoit  prefque  fait. 
Ton  avoit  entendu  les  Témoins , 
qui  lui  avoient  toujours  fbiitenu 
à  la  confrontation  que  c'étoitlui, 
lorfque  le  Lieutenant  Criminel  in- 
terrogeant des  malheureufes  qui 
avoient  été  prifes  dans  un  lieu  de 
débauche  où  il  étoit  arrivé  du  bruit, 
au  nom  d'une  de  fes  créatures  qiû 
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dit  s'apeller  Javotte ,  &c  être  fille 
d'une  fruitière  de  la  Porte  Saint 
Jaques  5  il  s'avifa  de  lui  demander 
ii  ce  n'étoit  pas  elle  qui  avoit  a- 
bandonné  fa  mère  depuis  environ 
quinze  jours ,  &c  fi  elle  n'avoit  pas 
liiivi  un  homme  avec  qui  on  l'a- 
voit  vue  plufieurs  fois  aux  Jaco- 
bins &  derrière  les  Chartreux.  A 
quoi  Javotte  répondit  que  cela 
étoit  véritable ,  &  que  celui  dont 
on  lui  parloit  fe  nommoitSaintard> 
qu'il  étoit  un  vieux  Ecrivain ,  & 
étoit  Prifonnierj  aiant  été  pris 
dans  le  même  lieu  en  m^ôme-tems 
qu'elle. 

A  l'inftant  cet  équitable  Juge 
envoya  quérir  la  mère  &  les  deux 
tantes  5  qui  reconnurent  Javotte. 
On  fit  monter  Saintard,  qui  tom- 
ba d'accord  de  touc  ce  qu'avoit 
dit  Javotte  5  &  fut  aulli  reconnu 
par  les  trois  femmes  5  pour  êtra 
celui  dont  elles  vouloient  parler, 
^  Modieur  Philope  s'étant  pre- 
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fente  dans  le  moment  5  Javotts 
protefta  qu'elle  ne  le  connoiffoit 
point ,  ne  Tayant  jamais  vu  5  dont 
les  trois  vieilles  tombèrent  auiïi 
d'accord,  &  qu'elles  s'étoient  mé- 
priiès  fur  un  air  de  relfemblance  qui 
fe  trouvoit  entr'eux.  Après-quoi 
le  Lieutenant  Criminel  5  dans  le 
moment,  lui  accorda  fa  liberté  par 
une  Sentence  5  la  plus  à  fon  iion- 
neur  qu'il  fut  poitible ,  &  le  re- 
mena même  à  fa  Communauté 
dans  fon  CarofTe. 

A  fon  abord ,  la  joye  fut  extrê- 
me dans  la  Communauté ,  chacun 
fe  difputoit  à  qui  lui  marqueroit 
avoir  pris  le  plus  de  part  a  fon  ac- 
cident. 

Le  lendemain  ayant  apris  que 
ces  trois  femmes  qui  avoient  dé- 
pofé  contre  lui,  étoient  retenues 
Prifonnieres  pour  les  punir  de  leur 
injufte  accufation  &  de  leur  mé- 
prife  5  il  partit  fur  l'heure  pour 
aller  demander  grâce  pour  eUes  j 
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&  ne  quitta  point  le  Lieutenant 
Criminel  qu'il  ne  Teût  obtenue. 

Environ  deux  ans  après  cette 
Avanture  5  il  eût  un  chagrin  infi- 
niment plus  fenfible  5  fa  femme 
& . .  .  fa  compagne  étant  mortes 
toutes  les  deux  en  moins  de  quinze 
jours.  Et  ce  ne  fut  qu'eaux  pieds 
de  la  Croix  qu'il  s'en  confola. 

Enfin  après  avoir  encore  mené 
une  vie  pénitente  pendant  huit 
ans  5  il  tk  mort  au  grand  regret 
de  toute  cette  Communauté,  ciont 
il  étoit  l'exemple  &  Tédificatiou. 


F  I  N. 


APROBATION. 

J'Ai  Itl  par  l'Ordre  de  Moniogneiir  le  Garde  des  Sceaux,  un 
Manuicric,  intjcule  :  Ava,!rur>s  de  Fln/of,  ^  d;Mu  lcqi;e!  je  n'ai 
rien  trouve  cp::  p.  fie  e.  e  ,.cchcr  l'uni^ulWon.  Faïc  a  P.r.s  le  8. 
Mar6  X73i.  i,^;;^,  o£    BLAUCHAMi^S,    awc  Parai>ht. 


PRIVILEGE    DU    R  0  L 

Louis  ,  p.'^  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre • 
A   nos-   Alliez  '^ûc    Fi-aux    Conleiilers    ,     les   Gcni    tcr.ans    noS 
Cours  de  Parlemenc ,  M«iircsacs  Rome  es  ordinuiics  de  nôtre  Hô- 
tel ,    Grand  Confcil  ,   Prevot  de.  Par. s  ,  Baill;fs ,    Stncchaus  fleurs 
Lieutenans  Civils  ,  &    :ii;cres  noi  JuiiicJcrs  qu'il  apartienora  ;  Sa- 
lut:   Notre  bien  Aaié  J^  AN  BAi-TiSTi -Clai  DE   Ba    scv.e,    Li- 
braire à  Parjs  i   Nous  ay..n.   faïc  remontrer  qui  lui.uroit  été  «us 
en  main  ,  un  M.inufcrit    ,    qui  a  pour  turc  L'înfortuvé  Philope  ,   ou 
tes  Mémoires  <>  Avantuns  de    Menfieur  ■•»*./    quM    i'ouhaitcroic 
faire  Imprimer  &    donner  au  Public  ,  s'il  Nous  pUiToit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ncccflaires  ,  oftrant  p(>ur  ccc 
cïec  de  le  faire  Imprimer  en   bon  papier  &  beau  Ciiradere,  fui- 
vant  la  fciiiUc  imprimée  &  attachée  pour  modèle  ,  Tous  le  contre» 
fcîl  des    Preientes.  A   chs  CALiES,  Voulant  traiter  t'avorablemcnc 
ledit  sieur    Expofai.t ,  NiU     lui  avons  ^^crmis   &    permercons  par 
CC'i  Preientes  ,    de    faire  Imprimer  ledit  Livre  ci  àti^fi^s  fpecific  i 
en  un    ou  pluficurs  Volumes  ,    conjointement  ou  Tép;  ré  i  ent  ,   & 
autant  de  fois  que  bon  lui  iemblera,  fur    papier  &  crnctére  ,  con- 
formes à  ladite  feiiillc  Imprimée  ic  attachée  fous  nocre-dit  conirc- 
fcîl  ;   &  de  le  vendre,   faire   vendre  &.    *:ebicer   par    tout    notre 
Royaume  ,  pendant  le   tems   de  ftx  Annéts  confécutivcs ,  à  com- 
pter du  jour  de  la  date  dcfdues  Prelcnces.  Failons  céfenfes  à  tou- 
tes fortes  de   Personnes    ,   de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
ibient  ,  d'en  introduire    d'imprcflion  étrangère    ,  dans  ausun  lieu 
de  nôtre  cbcifTance   ,•  comme  auffi  à  tous  Libraires-Imprimeurs  & 
autres,    d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  f.'ire  vendre  ,  dé- 
biter, ni  contrefaire,  ledit  Livre  ci-delTus  cy}-ofé   ,  en  tout,    ni 
partie  ,    ni  à't\-\  faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte   que 
ce  foit  ,  d'augmentation  ,  correûion,  changjemens  de  t)tre  ,  ou  au- 
trement,  fans  la  permiifion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant  , 
ou  de  ceux  qui  auront    droit  de  lui  \  à  peine  de  confifcation  des 
îxcmplaires  contrefaits,  de  quinxe  cens  livres  d'amende  ,  contre 
chacun  des  contrcvenans  ;  dont  un  tiers  a  Njus,  un  tiers  à  l'Hô- 
tfl-Dieu  de   Pans  ,  l'autre  tiers  audit  E>pofant  ^    &  de   tous  dé- 
pens ,  ÙQmmagei  <x  mtcrcts.  A  la  charge  '^ue  ces  Preteates  feront 


rnregîftrccs  tout  au  long  .  fur  le  Rcg.are  de  ,.a  .C«n^7"«"'f  ^.  • 
/^primeurs  &  L.bmirc!  de  Pans ,  dans  crois  n^.o.s  de  la  dat«  d  i- 
cX  ;  que  iNmi^rcllV.n  de  ce  L.vr.  icra  fa.tc^dans  nocre  Royaume 
Se  non  a.llcurs  ;  Se  que  l'impmant  le  contormcra  en  mue  ,  -u^ 
RcTmens  Je  là  L.brau.c  ,  &  notammcnc  à  celui  du  d.Meme  A^ 
vnî  .^zj.  &  qu'avancque  de  l'expoicr  en  vcnce  le  Manuicm  où 
U.puJ.  quA.ra  (er;.  oe  Copie  a  ^'^-P^^'^-"  "/'J..^'^^.^^^;; 
ra  remis  dans  le  me.nc  érat  ou  l'Ai-robation  y  aura  etc  donnée, 
es  mam  de  nocre  crés  cher  &:  féul  Chevalier  G.r.e  des  Sceaux 
France  ,  le  fieur  Chauvcl.n  ;  &  qu'il  en  Icra  enlu.ce  rem.s  de, 
ïv.mnlaVes  dans  nôa^  t».-  .,^,,„e  Publiqi-e  ,  un  dans  celle 
ïy.H' l3A»^.laH.^'î;wVuuvic  ,  Se  un  dan.  ,çiji  de  nocre  trci-cher 
Féal  Chcvaler  ,  Garde  des  Sceaux  de  Frau.ç  ^  le  ficur  ChauvcJ 
lin,  Le  couc  à  peine  de  null  ce  des  Prel'encci.  Du  conccnu  de: 
quelles  vous  mandons  6c  enjoignons  (ie  faire  jouit  ledit  Siei  , 
Expofanc  ,  où  Tes  ayans  Cauie  ,  pleinem^rnc  Se  pailibl:nici\t  ,  fani 
fouffrir  qu'il  leur  fo;c  faic  aucun  trouble  ou  empechemcat.  Vo  iw 
Ions  que  la  Copie  dcrdites  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
lon^  au  commencement  ou  à  la  fin  dudn  Livre  ,  loïc  tenue  pi 
diiément  fi.j^fiifice ,  &  qu'aux  Copies  collacioi.nées  ,  par  l'un  de  m 
Amcz  Hc  Féaux  Confeillcis  Ik  Sccietajres  ,  foi  (o.t  .i;ojtéc  commi 
à  rOriginal.  Commandons  au  premier  notre  H.'iflier  ou  Sei 
gcnt  ,  def;îirc  pour  l'éxecution  d'icelles  ,  tous  Aiftes  rcq.is  êc  tu 
ceflaires  ,  fans  demander  autre  Permiffion  ,  &  nonobltan:  Cla- 
neur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  ik  lettres  &  ce  contraires 
Car  tel  fstkotke  Px-aisir.  Donné  a  Vcrfailks  , 
douxiémc  jour  du  mois  d'Avril  ,  l'an  de  Grâce  mil  fcpc  cens  trei- 
tc  deux  ,  Se  de  noire  Fé,^ne  le  dix-feptieme. 

PAIcIeROi       EN'SONCoNSEtt. 

Si^né,   S  A  1  N  S  O  N  ,  dvtc  Tara[ie. 

Ktgiflrg  fur  le  ILgifirt  Vllf.  ie  U  Chambre  R  y-^le  des  Librahit 
ër  îmfnmturf  de  J><ris  ,  N-  lyt.foL  ?54.  Ccnjoimimtnt  aux  anct.it 
Réglcmeyis  ,  cortfir^ié  far  celui  du-  \  8.  Février  17  ij.  A  Varis  et  Ji.  Mui 
tjxz,  Sig:  c,  P.  i4.  LE  MERCIER  ,  Syndic. 

J'ai  cédé  mon  droit  au  prefenc  Privilège  à  Mr.  J.  B.Machi-ïl 
le  jeune  ,  Libraire- Imprimeur  a  Rniien  ,  fu.viint  l'accord  fait  en:rc 
nous.  A  Pans  Te    jo.  Septembre  17  j 2.  5/^»^',   BAUSCHE, 

Kcgiftré  la  frffenit  Ccjjtoti  fur  le  Rtgiflrt  Vlîl.  de  la  CorMVtunâutél 
âts  Libi^res  &  iTHpnn.urs  de  Paru  ,  pag.  438,  Conforniément  aux^ 
KéglTmvis  ,  &  »otamvte»t  a  i  Arrêt  du  Cotiftil  du  i5.  Acût  1705.  A 
farislepremitr  OSiob/e  175;.  Signé,  G.  MARTIN,  SyndiC  ,  avcç 
Par.iphe. 

Regiilré  fur  le  Lirrcde  la  Communauté  des  Imprimeurs  librai- 
res de  Roiien  ,  fol.  13?.  N.  iH-  conformément  aux  Réglcmens  «!• 
U  Ubr;unc  &  Iroprimcrie,  cc  1.5    oâohre  17?'.  » 
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